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PARADIS 

TERRESTRE, 

P O^Ë M E 

IMITÉ DE MILTON. 






A ME S S I £% R S 

D E 

c ^jo à m'z Æ 

DES SCIENCES, 

BELLES LETTRES ET ARTS 

D E B. O U *E N. 

Me SSIEURS^ 

Le fuffrage que vous ave:^ bien voulu 
qccorder à mon premier Ejfai , m'a encou- 
TAgie à finir 6 * à vous préfenter cet Ouvrage^ 
commence pour mon fieul amufement^ 
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Entraînée par le dtjlr de plaire à ma 
Nation , en me conformant à fon goût , 
je ne crains point le reproche des Anglois 
fur les chang^ents que f ofe faire à un 
Poème qu'ils ont en vénération. Malgré 
V admiration de tous les Jiecles pour t Iliade , 
plujîeurs Critiques y trouvent des répéti- 
tions y & de trop longs détails : Les 
François ont cru voir les mêmes défauts 
dans ' le Paradis perdu , & M, Pope , 
quoiqu admirateur des grandes beautés de 
cet Ouvrage y *a la hardieffe de s'exprimer, 
ainji y en parlaTit de V Auteur: * « Tantôt 
55 le ciel n'ejl pas affe^ vafle pour con~ 
55 tenir P étendue du vol de Milton ; tan- 
55 tôt y tombant dans le Jlyle profdique,y 
55 il rampe comme un ferpent : (jueU 

55 quefois il met dans la bouche des^ 
55 Anges y des pointes 6 * des jeux de mots , 

Milton’s ftrong pinion novv not heaven can bound 
Noï» Strpent like in proze he fvvtepi the groTnd 
In quibbles Angel and Archangel join 
And God the faiher turns a febool divine. 


7oogIc 
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6 * fait d& Ditu le ^Fere un Théolo- 
V gien fcholajîique Sur cette autorité , 
f abrégé beaucoup le récit du combat des 
Anges , dont les peintures me paroijfent 
trop fortes pour mes fnbles crayons , & je 
crois pouvoir retrancher^ comme étrangères 
au fujet , les comparaifons prifes de la 
fable , les Jeux des diables en enfer , 
& plujieurs autres morceaux inutiles à 
détailler. Si je me trompe dans mon 
choix , & dans mon plan , V expojition 
de mes raifons & de mon deffein ne 
me jufiifieroit pas : c'ejl au Lecteur à 
me juger par mon Ouvrage. Je réduis 
en petit un grand & fublime tableau. 
Souvent , en diminuant 6 * rapprochant les 
traits , on les affaiblit : les proportions 
fe perdent , on manque la nffemblance. 
Si j'ai réuni fous un point de vue 
agréable les grâces & l'intérêt que ÜJu~ 
leur a' répandus fur la félicité & les. 
malheurs <£ Adam 6 * dlEve dans le Paradis 

A. U) 
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Ternjlre , mon - projet ejl remplî. Moins 
nos moeurs ^éloigneront de Üétat d’inno- 
cence y plus nous goûterons la naïve 
txprejjîon des fentiments de nos premiers 
Peres : Je crois même que la malignité > 
née de la corruption du cœur depuis la 
chute de thomme , ne peut cenfurer la 
tendre ardeur que Dieu autorifa dans noS 
dieux , en leur ordonnant de perpétuer 
6 * de multiplier le genre humain. Après 
avoir admiré la grandeur de CEtre fuprê- 
me dans Üimmenjité des deux ^ & fa 

libéralité dans l'abondance ‘' des' biens de 
la terre , ils exprimèrent fans doute U 
mouvement de furprife , (P enchantement & 
de reconnoijfance , qui les faijit à la vue 
de tant de bienfaits. Le nouveau charme 
qu'ils goûtèrent en fe communiquant leurs 
idées y & la jufe perfuafion que leur 
union plaifoit au Créateur , augmentoient 
fans cejfe leur amour, La vivacité en ejl- 
*lle blâmable , avec un tel but } Seuls 
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dans U monde , nul autre intérêt ne pou» 
voit les occuper. Ils ne deyoient pas plus 
fonger à contraindre leurs dejirs , quà ft 
chercher des vêtements dans un climat 
ou il ne fentoient (C autres vents que 
Vhaleine des plus doux :^éphyrs ; mais , 
pour le malheur de leur pojUrité , en 
accomplîjfant' le commandement que Dieu 
leur donna de s'aimer , ils oublièrent la 
feule défenfe qu'il leur avoit faite. Le 
Poète Anglois crut , avec raifon , pouvoir 
peindre des couleurs les plus vives , les 
feux purs cCAdam & d'Eve, J'ai tâché 
limiter la fimplicité exprefjive de fon coloris , 
en repréfentant la nature dans ces heureux 
temps où les mots d’art 6* d’indécence 
étoient inconnus. Je ne prétends point donner 
une idée complettt du vajle génie de Milton, 
Les perfonnes qui ne favent point C Anglois , 
en prendront une . connoijfance plus exaclc 
dans télégante Traductiort de M, Dupré^ 
de S, Maur. 

XV 
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- Je ferai bien fiattée ^ Messieurs ^ fi 
ce Poème peut encore me mériter votre 
approbation. J'ai l'honneur d'itre , 


MESSIEURS y 


Votre très - humble & 
très-obéiflante fervante , 
DU BOCCAGE. 
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* Sï mes fbibles accents, jufcju’an royaume fombre , 
Homere des Anglols , peuvent toucher ton ombre , 
Sois fcnfible à l’amour qu’infpirent tes écrits. 

Le defir de te fuivre enflamme mes efprits } 

Mon ame croit fentir le beau feu qui t’anime. 

Je m’égare , peut-être , en cet eflbr fublime : 

Ah ! pardonne à mes traits , s’ils terniflent les tiens ; 
Comme un Dieu, pour tribut, reçois tes propres biens. 
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ARGUMENT 

D U 

PR'EMIER CHANT. 

r) Efcrîption des enfers placés au fond des ahîmes du 
chaos. Satan reprifenté au milieu des Anges rebelles 
qui viennent d’y être plongés. Ils propofent divers 
moyens de fe venger du ciel. Satan entreprend feul de 
conquérir un monde qui doit naître , 6f de perdre 
l’homme. Le Péché & la Mort , gardiens des portes 
d’enfer , Us lui ouvrent , féduits par fes promejfes. Il 
traverfe l’empire de la nuit, parvient au globe du 
foleil, y rencontre Uriel, chargé d’y préfider. L’Ange, 
trompé par timpofleur , lui montre le globe de la terre. 
Satan y vole. A fes mouvements furieux , Uriel U 
reconnoît pour un des Anges rebelUs , 6 * veille fur fes^ 
démarches. 
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LE PARADIS 

TERRESTRE. 

PREMIER CHANT. 


SlAgefle, don du Ciel, foutiens mon harmonie; 
Je chante du Très-haut la puilTance infinie. 

Dis comment fa parole enfanta l’univers : 

Prete-moi tes couleurs , viens peindre dans mes vers 
Le fort du premier homme en des lieux de délices ; 
De fon fier ennemi dis-moi les artifices. 

Quels funeftes récits I O mortels ! écoutez , 
Apprenez Je deftin des Anges réypltés ; 


I 
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12 Le Paradis Terrestre ^ 

Le bras de l’Etcrncl les plongea dans l’abîme ; 

Là , le remords rongeur eft toujours prés du crime ; 
La paix , chere aux humains, fuit ce gouffire odieux 9 
L’efpoir en eft banni, lui qu’on trouve en tous lieux. 
Dans la flamme y gémit la douleur renaiflante } 
Enfin la vie expire, & la mort eft vivante. 

La foudre , les torrents de foufres embrafés 
Sortent de cent rochers l’un fur l’autre écrafcs : 
Ainfi l’Etna fougueux , en ébranlant la terre. 
L’inonde de bitume j Sc lance le tonnerre. 

Satan tombe du ciel , fend ces fleuves brûlants 9 
Soulevé avec effort les flots étincelants ; 

Et fon énorme corps , armé pour la vengeance. 

En forçant de ce gouffre , y laifle un vuide immpnfê; 
Son front , cicatrifi par le foudre vengeur , 

De fon premier éclat a perdu la fplendeur. 

Tel paroît le foleil à travers un nuage , 

Ou , lorfqu’à fes rayons dérobant le paffage , . 

La lune eft entre nous Sc l’aftre lumineux. 

D’un vol qu’appefantit un brouillard fulfureux , 

Le rebelle , entouré de feux & de fumée , 

Tranchit l’air , & du haut d’une roche enflammée , 
porte de tous côtés fes regards pleins d’horreur ; 

Le défefpoir s’y p ünt , s’y transforme en fureur ; 

Son ame pénétrante & fa fubtile vue , ■ 

De l’abîme à l’inftant embraffent l’étendue. 



PREMIER Chant. 

Quoi ! c’eft donc là , dit-il . mon éternel féjour 1 
Ne reverrai-je plus la lumière du jour ? 

De ces feux fouterreins les flammes ténébreufes 
M’offrent tous les objets fous des formes affreufes ; 
Mais du moins, dans l’horreur de ce monde infernal. 

Je ne découvre point mon trop heureux rival. 

Que d’efprits à mes loix je retrouve fideles ! 

Cette onde a moins d’écueils, ces feux moins d’étincelles. 
Trois fois j’aurois des deux franchi l’immenfité , 
Depuis que nous roulons dans ce gouffre infeélé : 

/Y verrai-je à jamais s’abîmer mes phalanges ! 
Levez-vous , leur dit-il , fuivez le chef des Anges j 
D’un bonheur qui n’eff plus , perdons Je fouvenir , 

Et d’uti ocjl .plein d’êfpoir , contemplons l’avenir. 

La confiance, te^empc-iplus puiflants que les flammes. 
En feront , par degrés , l’élément de nos âmes : 
Suivez-moi : fans gémir , fupportons nos tourments , 
Et d’un trône en ces lieux jetons les 'fondements. 
"Votre choix m’a remis l’autorité fuprême ; 

Qiii pourroit m’envier ce brûlant diadème ? 

La jaloufie expire , à l’afpeét des malheurs ; 

Le bonheur feul l’excite , & défunit les cœurs. 

Si l’accord des defîrs doit les rendre invincibles , 

Quel pouvoir foumettroit nos peuples inflexibles ? 

En moi ne puis-je enfin , affrontant les revers , 

De l’enfer faire un ciel , ou des deux les enfers ? 

De nos projets manqués , d’autres font prêts à naître : 


Digitized by Cooglc 



î4 Le Paradis Terrestre , 

Qui ne peut obéir, ne connoît point de maître : 

Le crime nous unit , l'orgueil fut notre appui ; 

Que le malheur commun nous ralTemble aujourd'hui? 
loin des coups du tyran , nous en bravons l'atteinte; 
Ici , fans 1 admirer , nous régnerons fans crainte. 

Il dit. Le fier Moloc , impétueux géant , 

Plus contraire au repos , qu’ennemi du néant , 

Saifi de défefpoir , s'abandonne à la haine , 

Se dégage des feux . & dévorant fa chaîne , 

Fait entendre ces mots : Que plutôt la fureur . 

De vos fens accablés rappelle la vigueur : 

Etouffez les regrets , & banniflèr la rufe ; 

A tout deguifement mon orgueil fe refiifè, 

Eiifons nos fers , marchons , fuyons ces trilles lieux } 
Ofons , à force ouverte . efcalader les deux : < 

Leur Monarque fur nous épuifa fon tonnerre : 
SaifilTons cet inftant , recommençons la guerre ; 
Lançons , à notre tour, contre ce Dieu jaloux , 

Les foudres & les feux qu'il a lancés fur nous ; 

Que les débris du ciel , remplillant ces abîmes , 
Portent au firmament nos guerriers magnanimes. 

Qui peut , dit Belzébut , en forcer les remparts ? 
Pour changer notre fort , tentons d'autres hafards. 
Voici le temps prédit , où du néant doit naître 
L^n terrellre univers , fournis au premier Etre : 
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Par force , ou par adreTe , envahi/Tons ces lieux , 

Armons leurs habitants contre un maître odieux. 

Sa main a dû former de nouvelles fubftances , 

Des êtres moins parfaits que nos pures eflences. 

En détruifant l’ouvrage , outrageons fon auteur ; 

L’efpoir de nous venger fait déjà mon bonheur. 

De l’efpace inconnu perçons le vuide immenfe 

Ce projet vous furprend ! Tous gardent le filence! 

A vous déterminer , ne perdez point d’inftants 

Qui voudra fe charger de ces foins importants ? 

Moi feul , reprit Satan; pour chercher des viétimes, 

J oferai de la nuit traverfer les abîmes : 

Efprits qui m’écoutez , approuvez-vous mon choix ? 

Le Confeil infernal applaudit à fa voir 
Par des fons plus affreux que le bruit du tonnerre , 

Qui , de loin , dans la nue , épouvante la terre : 

Pour la première fois , fur ces lugubres bords , 

On entend de la joie éclater les tranfports. 

Rempli de fes projets , le Prince des ténèbres 
Vole , arrive , & du Styx voit les remparts funèbres : 

Aux portes des enfers foudain il vient s’offrir ; 

Deux monftres les gardoient , chargés de les ouvrir : •: 

Du plus audacieux fa main eft triomphante : ' ! 

Crois-tu me retenir en ta prifon brûlante ? 

Quel eft donc , lui dit-il , ton nom & ton emploi ? ;j 

>» 
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Tu revois dans mes traits un fils digne de toif 
Reconnois le Péché j je fuis ce monftre horrible , 

Engendré de tes flancs , né dans l’inftant terrible 

Où ton ame conçut l’efpoir éblouiflant , ! 

D’aller jufques aux deux braver le Tout-puiflant. 

Son foudre le vengea ; tu devins fa vidime : i 

Avec ta troupe & toi , je tombai dans l’abîme ; 

La clef de ces remparts fyt remife en mes mains : 

Bientôt cet autre monftre , enfant des noirs deftins, ; 

En fortant de mon fein , effraya la nature ; ' 

C’eft la Mort , le vautour de toute créature : j 

Dieu feul peut éviter fes traits empoifonnés. j 

Compagnons de mon fort , enfants infortunés. 

Reprit le féduéleur, je viens brifer vos chaînes : 

De mes triftes Etats j’abandonne les rênes , 

Pour régner avec vous,& vivre aux champs heureu)!, 

Où tout farisfera votre haine & vos vœux. 

Les monftres , à ces mots , prennent les clefs fatales. 

Font gémir fur leurs gonds les portes infernales , 

Et du gouffre avec lui percent l’af&eufe nuit. 

Au fond du labyrinthe , où l’efpoir les conduit 
Du ténébreux chaos tout redoutoit l’empire : 

Dans le trouble & l’effroi que la difeorde infpire , 

Guidé par le Hafard , miniftre du chaos , ' 

Forçant les éléments , accablé de travaux , 

Egare 

' ' I 

t I 

1 
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Egaré mille fois dans fa vafte carrière , 

Satan voit dans la nuit luire un trait de lumière : 

Il le fuit , & fon cœur goûte le doux tranfport 
Qii’on fent après l’orage , en découvrant le port- 
A l’orbe du foleil ce rayon feul le guide : 

Par l’ordre du Très-haut , Uriel y ptéfide. 

A fes yeux l’impofteur fe montre en Séraphin , 

Lui demande fa route , & voile fon delTein. 

Sur lui le Créateur exerçant fa vengeance , 

De transformer lès traits lui lailfa la puilfance , 

Et voulut feul connoître , à des lignes certains , 
L’hypocrilîe adroite à tromper les humains. 

Dans cet inllaat fatal elle éblouit la vue 
D’un Archange , dou( Ijm^l^erce à travers la nue,; 

Il montre à l’ennemi lordre de l’univers , 

Et dans l’infinité de tant d’aftres divers , 

Lui découvre de lom le globe de la terre. 

Fougueux comme les venrs, plus prompt que le tonnerre» 
Le Prince des enfers vole aux terreftres bords : 

L’ardeur de fe venger ranime fes efforts } 

L’efpoir de perdre l’homme , & le flatte , & l’agite j 
Mais il voit les dangers du projet qu’il médite : 

Et l’immortalité , que le Ciel olfenfé 
Lui lailfa pour punir fon orgueil infenfé. 

Préfente à fa mémoire une image effrayante : 

Il gémit du palTé , l’avenir l’épouvante ; 

Au moment décifif , la crainte . la fureur 

Tome l. B. 
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Le doute , le remords s’emparent de fon cœur î 
Sur lui-même il revient : tels on voit fur la terre 
Trémir & reculer les foudres de la guerre , 

Qiiand leur fouffle embrafé part & porte la mort. 

Il voit Eden , l’admire & déplore fon fort ; 

D’un air fombre & jaloux , élevant fa paupière ^ 
Vers l’aftre qui par-tout difpenfe la lumière , 

Apres de longs foupirs^ il éclate en ces mots : 

O toi ! qui de la nuit fait pâlir les flambeaux , 
Toi , qui de l’univers parois l’Etre fuprême , 

Penfe que fur ta fphere, & plus grand que toi-même 
Jadis de ta fplendeur j’eulfe éclipfc les traits : 
Soleil, tu m’éblouis , je t’admire & te hais -, 

Qiie ton éclat me blefle ! il peint, à ma mémoire 
Le trille fouvenir de ma première gloire , 

Et l’abîme de maux qu’ont creufé mes fureurs : 
L’efpoir ambitieux caufa tous mes malheurs : 

Sur des êtres parfaits régnoit ma pure elTence -, 

Je voulus de Dieu même égaler la puilTance , 

Et me fouftraire au joug d’un éternel devoir. 
Remercier fans celfe , & toujours recevoir ! 

Quel fardeau rigoureux ! quel efclavage extrême î 
Si ce Dieu m’eût créé moins femblable à lui-même. 
Moins en proie à l’orgueil qui dévore mon cœur , 
Je jouirois encor de mon premier bonheur. 

Ah ! maudilTons plutôt ma volonté funefte , 
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Qui cholfit un parti qu’en fecret je détefte. 

Que n’ai-je , en fa naifl'ance , étouffé ce deflein ! 
Pour moi tout eft l’enfer , l’enfer eft dans mon fein ; 
D’affreux mugiflements toujours s’y font entendre ; 
De l’horreur qui me fuit , ne puis-je me défendre î 
Non ; pour calmer mes maux, je fais de vains efforts j 
Mon cœur, nourri de haine , eft rongé de remords..,. 
Mais le maîtrc.des deux ne peut-il plus m’abfoudre î. 
A fléchir fon courroux ne puis-je me réfoudre ?... 
L’orgueil me le défend : que diroient ces efprits 
Qiie par un vain efpoir mon adreffe a furpris ï 
Pour me les affervir , je leur ofai promettre 
De triompher du Dieu qui vouloir les foumettre : 
Leurs yeux avec envie admirent ma grandeur ; 

Ah ! qu’ils pénètrent peu le trouble de mon cœur î 
Elevé fur le trône , & ceint du diadème , 

Je n’ai rien d’éminent que mon fupplice extrême. 

( Des cœurs ambitieux , tels font les maux fecrets^ 
N’importe : fans fléchir , pourfuivons nos projets : 
Quand le ciel appaifé me rendroit ma puilfance , 

Je reprendrois foudain l’efpoir de la vengeance i 
Mon refpeél feroit feint , ainfi que mes ferments : 
En eft-il de facrés , formés dans les tourments ? 
Rien ne peut adoucir la douleur qui m’accable : 
Renonçons à la paix -, ma haine eft implacable : 
Vainement j’offrirois des hommages trompe irs j 
Dieu voit dans l’avenir , il Ut au fond des cœurs, 

■ . Bij 
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Etouffons nos remords, & montrons-nous fans feinte; 
En perdant refpérance , on perd auflî la crainte. 

Le bien m’eft interdit , que le mal foit mon bien j 
Peut-être mon empire égalera le tien , 

Tyran, je foumettrai l’homme & ce nouveau mondej 
Sur le crime & la mort , que mon régné fe fonde. 

Il dit : mais de Ton cœur les fentimeuts fecrets , 
Tour à tour , malgré lui , fe peignent dans fes traits, 
L’inventeur de la fraude , errant fans défiance > 
Laiffe trop fur fon front éclater fa vengeance. 

Du féjour lumineux , obfervant fon maintien , 
Uriel l’apperçoit fur le mont Syrien , 

Et ne reconnoît plus dans f^ regards funeftes 
Le calme & la douceur qu’ont les êtres céleftes : 

11 fuit de l’œil les pas , & voit l’Ange odieux 
Diriger vers Eden Ibn vol audacieux. 

Fin du premier Chant, 




* 


ARGUMENT 

D U 

SECOND CHANT. 

1~) Efcrlptlon du Parâdïs Terrejlre, Satan y pènetri 
transformé en vautour, fe perche fur un arbre ,apperçoit 
Adam 6 * Eve : leur beauté 6 * leur bonheur V étonnent. 
Il les écoute , apprend qu il leur ejl défendu de manger 
du fruit de l'arbre de la fcience ; fonde le fuccès de fon 
projet fur l'efpoir de leur faire tranfgrejfer cette loi, 
L’Ange qui préfide au fole'il , avertit Gabriel , à qui 
la garde du Paradis ejl confiée , qu il y efl entré un 
efprit pervers : Gabriel promet de le trouver. Entretien 
d’ Adam & d'Eve à la fin du jour fous leur berceau 
nuptial. Defcription de ce lieu. Gabriel envoie des 
Anges pour y veiller. Ils découvrent près de l’oreille 
d’Eve , l'ennemi qui la tente en fonge. Ils l’entourent^ 
fa frayeur le faifit ; il s'enfuit du Paradis, 


IS üj 
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LE PARADIS 

TERRESTRE. 

SECOND CHANT. 

D Ans les champs où l’Euphrate, éloigné de fa fource , 
Abandonne le Tigre & le joint dans fa courfe , ^ 

Se préfentent d’Eden les jardins enchantés : 

Là , d’un premier printemps tout offre les beautés i 
Des cedres, des palmiers élevés jufqu’aux nues , 

De ce féjour charmant forment les avenues. 

Sur l’or & les faphirs ferpentent les ruiffeaux , 

Et dans les prés naiffants bondiffent les troupeaux. 

Aux approches du loup , l’agneau paroît fans crainte ; 

* On a foivi l’opinion de ceux I 8c l’Euphrate , dans la Méfopo» 

3 ui placent le Paradis lerrcftic I tainie. 
ans une illc que forment le Tigre ■ 

3 iv 
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Le lion eft docile & le renard fans feinte : 

Les arbres en tout temps, pleins de fruits, pleins de fleurs ^ 
De l’éclatante Iris imitent les couleurs ; 

La rofce y répand une manne divine ; 

L’afpic eft fans venin , la rofe fans épine ; 

Les dons que la nature y prodigue au hafard , 

Par leurs charmes divers paifent l’effort de l’art. 

Tel eft l’heureux empire où vit flans f innocence 
Le premier des humains que nourrit l’abondance,: 
Chaque pas le conduit à de nouveaux plaifiis } 

L’air pur n’eft agité que par les doux zéphyrs ; 

Leur haleine l’embaume , & leurs ailes légères 

Y portent les parfums des terres étrangères : 

Satan meme eût lènti fes tourments s’y calmer i 
Mais dans le défefpoir rien ne fauroit charmer. 

Il menace , & des monts abandonne la cime : 

T ranfporté par la haine , inlpiré par le crime , 

Il s’abat dans Eden , comme un loup raviffeuc 
S’élance fur fa proie , & trompe lé pafteiir. 

A peine de ces lieux franchit-il la barrière» 

Qu’un arbre à fes defirs offre fa tête altiere } 

Il y fixe les yeux , fe transforme en vautour » 

Y vole , & du fomiriet contemple ce féjour» 

Des moiffons qu’il produit , le nombre & les délices» 

Pour l’efprit infernal font autant de fupplices. 
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jDans leî objets vivants qu’enferment ces beaux lieux. 
Deux êtres diftlngués frappent fur-tout fes yeux : 

Par le noble maintien de leur nudité pure , 

Ils paroifTent les rois de toute la nature. 

Les charmes , les vertus & la félicité 
Entr'eux font partagés , mais non l’autorité. 

Leur fexe eft différent , ainfi que leur puilfance : 

L’un tient l’autre fournis à fon obéilfance. 

Adam unit la force à la beauté des traits : 

Eve joint la douceur aux plus brillants attraits. 

Les zéphyrs carelTant fes trelfes voltigeantes , 

En font fouvent un voile à les gracçs nailfantes -, 

Non qu’elle veuille aux yeux dérober tant d’appas i 
Son ame de la honte ignore l’embarras : 

Doit-on rougir des dons que nous fait la nature î 
Effrayant deshonneur, né d’une fource impure , 

Tyran de nos plaifirs , tu portes dans le cœur 
Le trouble , les remords , la honte & la terreur. 

Ce couple fortuné , créé dans l’Innocence , 

Sans voile aux yeux de Dieu, n’en craint point la préfence, 
A l’ombre des jardins , rafraîchis par les eaux , 

Les charmes du loifir fufpendent leurs travaux ; 

Ce terrein n’exigeoit que les foins nécelTaires 
Pour goûter le repos & des mets falutaircs : 

Sut des bancs de gazon , ornés de mille fleurs , 

Les arbres leur portoient des fruits & des odeurs. 
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Leur fuc les raflafie , & dans l’écorce dure. 

Pour éteindre leur foif , ils puîfent une eau pure. 
Les propos enchanteurs , les doux raviirements , 
Tout ce qu’amour infpire à de jeunes amants. 
Seuls habitants du monde, heureux & fans alarmes , 
De ce repas champêtre embellilTent les charmes. 

Le Monarque infernal , témoin de leur bonheur, 
Surpris de tant d’attraits , mais faifi de fureur. 
Cherche en ce beau féjour , ouvert à fa vengeance. 
Les moyens les plus prompts d’étendre fa puilTance : 
Sous des traits déguifes , il fe joint aux troupeaux , 
Qui, prés de ces amants, paiflent au bord des eaux , 
Et la voix des humains vient lui frapper l’oreille ; 

A CCS fons inconnus i fou ardeiu fe réveille. 

Eve , difoit Adam , tout prévient nos defirs : 

T oi feule tu conçois , tu relTens mes plaifirs } 

Près de toi,dans nos jeux,dans nos travaux champêtres. 
J’oublie & ne vois plus qu’ici foient d’autres êtres j 
Mais fans perdre de vue un Dieu dont la bonté , 
Pour orner tes vertus , te donna la beauté. 

Des biens dont je jouis , le plus cher eft toi-même. 
Que de rares faveurs nous fit l’Etre fuprême! 

Il enfanta ce monde , & pour nous l’anima , 

Le fournit à nos loix , & de rien nous forma. 

Parmi tant de bienfaits donc fa main nous accable, 
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Un feul ra’eft interdit ; quelle loi redoutable* 

Près de l’arbre de vie , au centre de ces lieux , 

L’arbre de la fcience eft offert à nos yeux : 
Quiconque en ofera goûter le fruit perfide , 
Répandra dans fon fang un venin homicide. 

Loin de blâmer l’arrêt que Dieu même a didlc , 

Son deflein inconnu doit être refpeélc. 

Que nos coeurs , que nos mains , à fes ordres dociles-. 
Se faffent un devoir d’embellir ces afyles : 

Le travail le plus rude avec toi feroit doux. 

Eve , en l’interrompant , s’écria : Tendre époux , 
Je fuis ton bien ; mon être eft pris de ton elTcnce i 
Pour toi feul en ces lieux je reçus l’exiftcnce: 

Mon coeur fur tes confeils réglé fes voeux fecrets. 

Du Souverain des cieux refpeélons les décrets : 
J’admire , en fes faveurs , fa puiftance iimnortelle. 
De lui je te reçus , fois mon guide fidele : 

Ce don que je chéris , ce bienfait éclatant , 

De mon premier réveil me peint toujours l’inftant. 

Les rayons du foleil commençoient à paroître : 
Sans favoir qui j’étois , ni qui me donna l’être. 

Je me trouvai couchée à l’ombre fur des fleurs. 
Pour peindre ma furprife , il n’eft point de couleurs ; 
De ces champs émaillés admirant la verdure , 

D’un rujifeau, près de moi , j’entendis le mvnmure » 


\ 
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L’onde, qui ferpcntoit d’un mouvement égal j 
Par fa furface unie imitoit le cryftal. 

Incertaine , j’y cours : j’appcrçois le rivage ; 

D’un autre ciel les eaux me prcfentent l’image; 
J'approche , je me penche, & vois dans le moment 
Une figure , au fein du liquide clément. 

Se pencher comme moi , fur moi fixer la vue. 

Je recule , à l’afpeél d’une forme inconnue -, 

Elle recule aulTi : le charme de fes traits 
Me ramene bientôt , pour l’obferver de près ; 

Au même inftant vers moi fes pas la ramenèrent j 
L’un fur l’autre nos yeux enchantés fe fixèrent. 

Un vain défit , formé pour un objet fi beau , 

Me retiendroit encore aux bords de ce ruifleau , 

Si ce fon éclatant n’eût frappé mon oreille. 

L’air me rendit ces mots : Tu vois cette merveille 
Paroître fur cette onde , & la fuir avec toi : 

C’eft toi, ce font tes traits : dans ces jardins fuis-moi 
Tes regards étonnés verront fous ce feuillage 
Le véritable objet dont tu parois l’image : 

Cet objet eft réel : avec raviflement 
Il recevra ta joie & ton cmprelTement : 

Vos cœurs & vos defirs feront inféparables j 
Les enfants nés de vous deviendront innombrables 
Belle Eve , tu feras mere du genre humain. 

Rien alors ne fixoit mon efprit incertain : 
J’abandonnai mon fort à mon guide invifible } 



^9 
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Il me mena vers toi fous cette ombre paifible. 

Ta beauté , ton air noble enchantèrent mes yeux : 

Mais l'objet que les eaux me peignoient en ces lieux 
Plus doux, plus feduifant , m’avoit paru plus tendre z 
Je voulus t’éviter : ta voix fe fit entendre. 

Arrête , me cfis-tu , réponds à mes accents ; 

De nos fecrets liens connois les nœuds puilTants j 
Dans tes veines mon fang coule des ta naiflance : 

Ton être pris du mien , formé de ma fubftance , 

Sortit de mon côté } fois toujours près de moij 
Mon bonheur , mes plaifirs doivent naître de toi. 

J’ai compté que ma vie, attachée à la tienne , 

Trouveroit dans ton ame une part de la mienne: 

Je la réclame en toi -, viens embellir mes jours : 

A ton autre moitié rejoins-toi pour toujours. 

Tu me faifis la main : devois-je me défendre ? 

Mon ame des ce jour coinmencoir à comprendre , 

Que la beauté , la grâce , & la douceur des traits 

Ne font pas des humains les dons les plus parfaits. 

« 

Eve , en difant ces mots , embellis par fes charmes, 

Ignore que contr’elle on prépare des armes : 

Le feu pur de fon cœur , par l’amour enflammé. 

Anime fes regards , y paroît exprimé ; 

Et fon bras appuyé fur l’objet qui l’enchante. 

Découvre les tréfors de fa beauté nai/Tante : < 

^ien n’en cache l’éclat , que l’or de fes cheveux, i 

H 

(■ 

• « 

îf 

i 
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Son epoux , enivré de tranfports amoureux. 

Admire tant d’appas & tant d’obciflance ; 

£bIoui des attraits ^u il voit en fa puifïance , 

Son fiience & fa joie expriment fon amour. 

• D’un œil trifte & jaloux , le Roi du noir féjoiu 
Sous fon déguifement de près* les confidere , 

Soupire , & par ces mots exhale fa colere : 
HaïfTables objets ! quoi ! je vois dans vos feux 
Plus de bonheur qu’Eden n’en préfente à vos vœux î 
Et moi , dans les horreurs , dans ma prifon horrible, 
A la joie , à l’amour , retraite inacceffible , 

Je languis , & mon cœur forme de vains dafirs. 

Ce fouvenir affreux aigrit mes déplaifirs 

Rappelions-nous l’arrêt qu’ici je viens d’entendre j 
Le favoir eft un bien qu’on voulut leur défendre : 
Seroit-ce là le gage & l’appui de leur foi î 
Que ces vains fondements s’écroulent devant moi. 
Faifons qu’avec ardeur ils cherchent la fcience } 
Dévorés du defir d’augmenter» leur puifTance, 

Ils goûteront le fruit qui leur eft défendu : 

Alors , ainfi que moi , l’homme fera perdu. 

Mais fuyons fes regards, & fous ma forme feinte 
Découvrons quclqu’efprit caché dans cette enceinte. 
Qui vers l’arbre fatal guide mes pas errants. 

Couple heureux , jouiffez , profitez de ce temps : 
Dans vos pienûers tranfports vousncprcvoyezgucie 


i 
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Que vos plaifirs fuiront comme une ombre légère j 
Que ma haine en tourments changera leurs douceurs. 
Et que leur fouvenir accroîtra vos malheurs. 

Bientôt je vous rejoins : à ces jours de délices 
Vous verrez à jamais fuccéder les fupplices. 

La haine en ce moment embrafe fes efprits. 

11 détourne fes pas circonfpeéts , mais hardis , 
Parcourt les monts, les prés ; & franchiifant les plaines. 
S’arrête aux lieux où l’onde a des bornes certaines. 

L’aftre brillant du jour fe plongeoir dans les mets> 
Ses obliques rayons , en traverfant les airs , 

A l’orient d’Eden ptéfentent à la vue ' 

Un roc dont le fommet fe cache dans la nue. 

En ces' lieux efearpés que défend Gabriel . 

Un rayon du foleil conduifit Uriel : 

Telles font ces lueurs en étoiles formées , 

Qiii promènent la nuit leurs vapeurs enflammées. 

Sur ces monts l’habitant du féjour radieux 
Avertit par ces mots le Miniflre des cieux : 

Un efprit infernal , entré dans cet empire , 

Montre par fes regards la fureur qui l’infpire : 

Suivez cet ennemi j tel eft l’ordre du ciel. 

J’en refpeéle les loix , lui répond Gabriel , 

Et ne m’étonne point qu’au cercle de'Iumicrc 
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Votre œil perce les airs & la nature entière : 
Ici , nul étranger n’a frappé nos regards ; 

Si l’e/j’rit infernal fe cache en ces remparts , 

Il ne peut éviter ma garde vigilante. 

Sur le même rayon de lumière éclatante , 
En finilfaut ces mots , il voit le Chérubin 
Vers la mer Atlantique incliner fon chemin. 


Les oifcaux de leurs chants fufpendoient l’harmonici 
Déjà tous les troupeaux négligeoient la prairie ; 
Peignant fur les objets fes lugubres couleurs , 

Le frais du crepufcule appaifoit les chaleurs : 

Bientôt la nuit approche ; à l’ombre de fes voiles 
Vefper f au firmament précédé les étoiles , 

Et l’aftre f dont fc cours jadis régla les ans. 

Dans les airs ténébreux répand fes traits brillants, 

Chere Eve , dit Adam , tu vois l’inftant tranquille j 
Où les êtres vivants rentrent dans leur afyle : 
L’exercice a fon temps , ainfi que le fommeil ; 
Quittons nos doux travaux , demain dès le réveil. 
De ces eaux dont nos foins détourneront la fource. 
Dans ces fertiles prés nous réglerons la courfe : 


i* T.’^toilc clu Toir. I cours de la lune, ce qu'on appel* 

H 1. -s Egyptiens &IcsHéEréux I luit années lunaires, 
compturent leurs années p«c le * 

. Mais 
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Mais far nous le fommeil va verfer fes pavots : 
l.a nature le veut j livrons-nous au repos. 

La mere des humains dit d'une voix touchante: 

A tes vœux , cher époux , mon ame complaifante 
Ne fait que t’obéir : de Dieu telle cft la loi : 

T U tiens de lui ta réglé : Eve la prend de roi. 

Avec toi tout me charme 5 heureufe en ces demeures ^ 
J’oublie , en te parlant , les faifons & les heures : 
Mais le frais du marin , le lever du foleil , 

Les concerts des oi eaux annonçanr leur réveil. 

Ces fruits encor brillants des larmes de l’aurore , 

Le doux parfum des fleurs que nous voyons éclore , 
L’air pur de ce beau foir , le lîlence , la nuit , 

La lune dont l’éclat m’enchante & irons conduit. 

Les yeux du firmament & leur célefte flamme , 

Sans toi, n’ont rien de doux.rien qui plaife à mon amci 
Et ta préfence unie à ces tréfors divers , 

Me rend le jour plus pur , les arbrilTeaux plus verts ; 
Tout flatte ici le goût , l’odorat 8c la vue ; 

La douceur de ces biens à notre ame eft connue. 

Mais pourquoi dans les deux tant de flambeaux épafS; 
T andis que le fommeil en prive nos regards ? 

Tes difeours enchanteurs & remplis de fage/Te , 

De mon cœur , dit Adam , augmentent la tendrelfei. 
Je voudrois contenter tes defirs curieux -, 

Ces aftres que le jour éclipfoit à nos yeux , 

Tome I. C 
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S’élèvent par degrés , & fur la terre & l'onde , 

Au defaut du foleil , font les flambeaux du mondç.î 
Quand nos yeux font fermes, leurs feux étincelants 
Guident fur ces remparts nos gardes vigilants. 

Iis célèbrent le Dieu qui renferme en lui-meme 
L’ordre de l’univers , joint au bonheur fuprême : 

Tu fais que jour^ nuit , par de brillants concerts. 
Ces céleftes efprits font retentir les airs. 

En converfant ainfi , ce couple aimable & tendre , 
Au berceau de l’hymen s’emprelTe de fe rendre : 

Le Créateur choifit , pour enchanter leurs fens , 

Ce lieu que la nature enrichit de préfents. 

Au myrte l’oranger joint fes Ufan^hes fertiles, 

Y parfumeries airs , ombrage ces afyles : 

Les zéphyrs en fiience y flattent les ormeaux ; 

Sur le fable fans bruir fetpentent les ruifleaux : 

Nul infetHe importun n’oferoit y paroître ; 

De loin les animaux y refpedent leur maître , 

Et jamais le fommeil n’y craint l’éclat du jour. 

Des plus brillantes fleurs Eve orna ce féjouç: 

Sur fon lit nuptial , que couvre la verdure. 

Ses grâces , fes appas ( fon unique parure ) 

Par fes foins amoureux font encore embellis i 
Son teint ternit l’éclat des rofes & des lis. 

Ces époux de leur voix uniflant l’harmonie. 
Exaltent du Très-haut la puilTance infinie 
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Nul Miniftre aux autels ne reçoit leurs ferments. 

Exempts d’inquiétude , & fans dcguifements , 

Pour jouir des tranfports d’une heur^ufe innocence», 
Eve aux dcfirs d’Adam fe livre fans défenlè : 

De leurs tendres amours rien n’ altéré les feux > 

Du lien conjugal le ciel ferra les nœuds : 
l’homme en polfede feul la félicité pure ; 

Scs fajrcs loix ont mis l’ordre dans la nature ; 

O 

De là les tendres noms & de pere & de fils : 

Les charmes de fes noeuds remplilfent mes écrits : 
Puiflent-ils des époux rendre le cœur fidele ! 

Tendre hymen ! du bonheur fource perpétuelle , 

* Dans tes douceurs l’amour trouve fes traits conftants: 

Il allume à tes feux fes flambeaux éclatants , 

Et fe plaît à régner fur ton durable empire j 

Non , dans les yeux trompeurs , ni l’attta/ant fourire 

Des objets dangereux qui vendent leurs appas ; 

Qui, feignant des tranfports queleurcxurne fentpas. 
Se livrent fans defirs , & fe pâment fans joie : 

De leur art fédudleur l’amant rendu la proie, 

Dans fa folâtre ivrelTe adore des attraits 
Qu’il méprife , & promet de ne revoir jamais : 
L’amour fuit les cœurs faux, intérelfes , volages. 

4 

Couchés nuds fur des fleurs qu’ombragent les feuillages. 
Les bras entrelalfés , les deux jeunes époux 
S’endorment aux concerts des roflignols jaloux -, 

Cij 
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Les rofes fur leur lit croilTent en abondance 
A mille autres le jour donne bientôt nailTance. 
Couple lieureux ! pour garder un fi parfait bonheur , 
Du defir de favoir préfervez votre cœur. 

Déjà la nuit étoit au milieu de fa courfe , 

Lorfque du pôle auftral aux régions de l’ourfe , * 
Confervant dans Eden leurs rangs accoutumés. 

Les brillants Chérubins fe préfentent armés : 

Gabriel à leurs chefs en ces termes s’adreffe : 

Dans ces bois enchantés. Anges , veillez fans cefle : 
Tandis que ces amants fe livrent au repos. 

D’un ennemi fecret prévenez les complots. 

Aufli prompts que les feux échappés d’un nuage , 
Les Anges emprelTés volent vers cet ombrage : 

Sous les traits d’un reptile ^ afirontant les hafards , 
Le fuborneur foudain s’offiit à leurs regards : 

Près de l’oreille d’Eve , il lui peignoir en fonge 
Les fantômes flatteurs qu’enfante le menfonge: 
Dans fes fens en défordre , où naît l’illufion , 

Ce traître par degrés femoit l’ambition , 

Et tâchoit de corrompre en la fimple nature , 

Des cfprits animaux la trace faine & fure : 

Il favoit que de là naiflent les vains defirs , 

Le fol cfpoir , l’ennui , l’erreur , les déplaifirs. 


* Satan nvoit pris la figure <l'un crapaud. 
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t-e faux évite en vain l’œil d’une pure eflcnce 
Satan , frappé d’un dard qu’un Chérubin lui lance , 
Part , s’échappe en quittant fon vil déguifement , 
Tel qu’un amas de poudre enflammé brufquemenf, 
Dont le feu réfervé pour d’horribles batailles . 

Se difperfe dans l’air, force & rompt les murailles. 
Tout s’étonne , à l’arpetl de l’ennemi des deux ; 
Mais loin d’en redouter les complots furieux , 

Auk lieux ou ce Démon voit Ht perte certaine , 

Les bataillons brillants environnent la plaine. 

Dans le centre frémit le monftre féduéleur ; 

Mais fon trouble eft caché fous un calme trompeur. 
Comme le Ténériffe & 1’ as immuable , 
Jufqu’aur deux il éleve un front inébranlable. 

Et porte la terreur fur fon calque guerrier : 

Son bras paroîr armé d’un valle bouclier. 

De fon cœur orgueilleux rien *’abat le courage ; 
Perdant l’efpoir de vaincre , il fe livre à la rage : 

Tel qu’un courfier fougueux , retenu par fon mors , 
Il bat la terre , écume , & malgré fes efforts, 

Gabriel dompte enfin ce courage intrépide. 

Pour cacher fa frayeur , Satan d’un vol rapide 
S’élance dans les airs , menacé , tremble , fuit , 

Et lempotte avec lui les ombres de la nuit. 

*■ 

Fin du fécond Chant. 

C iij 
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TROISIEME CHANT. 

Ere raconte un fonge qui Va eff'rayée pendant 'là 
mit : fon époux la confole. ils font leur priere à Dieu > 
qui envoie Raphaël avertir l’homme d'être en garde 
contre les artifices du tentateur. Arrivée de l'Ange 
dans le Paradis terreflre, ^dam l'invite à fe repofitr à 
l'ombre de foh berceau. 
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LE PARADIS 

TERRESTRE.- 

" ' - 

TROISIEME CHANT. 

T .‘Amante deTithon , en répandant des larmes, 
A peine à l’orient eut 'dévoilé fes charmes , 
Qii’Adam ouvre les yeux & s’arrache au fommeilj 
Le calme de fon coeur ne craint point le réveil : 

Le vent frais du matin agite le feuillage , 

Et des hôtes de l’air lui porte le ramage : 

M^is il s’étonne enfin que leurs chants & le jouJ 
N’éveillent point encor l'objet de fon amour i 
Les cheveux d’Eve épars , la rougeur qui l’enflamme , 
Peicnènt dans fon fommeil le trouble d? Ton ame. 
Adam faifi de crainte & d’Amour tsanl'porté , 

De fa charmante époufe admire la beauté. 
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Le réveil, le repos, tout lui ptêtedes charmes : 
Tant d’appas réunis fufpendent fes alarmes ; 

Il lui ferre la main , calme un moment fes feux ; 

Et d’une voix lemblable au zéphyre amoureux , 

Qui murmure de joie aux approches de Flore , 

Fait entendre ces mots à celle qu’il adore : 

ChereEve, don des deux, fource des vrais plaifirs, 
Objet toujours nouveau de mes tendres dcfirs , 
Eveille-toi : l’aurore à nos foins nous rappelle ; 

La verdure a repris une fraîcheur nouvelle ; 

L’onde joint fon murmure aux concerts des oifeauxj 
Mille naiifantes fleurs ornent ces arbriîTeaux i 
L’abeille en vient puifer la liqueur la plus pure -, 
Kous perdons le moment d’admirer la nature , 

Et les heureux fuccès de nos foins alfidus. 

Il dit. Eve l’embralfe , & fes fens éperdus 
Lui diélent ce dilcours , qu’exprime fa voix tendre : 
Que mon cœur eft ravi de te voir , de t’entendre I 
Les erreurs du fommeil m’ont fouvent retracé 
Nos amoureux projets , notre bonheur paflTé, 

Cette nuit , Dieu puiflant ! ( ah ! quel funefte fonge! > 
Ell-ce une vérité? feroit-ce un vain menfonge? 

Quel trouble a prés de toi faifi mes fens furptis ! 

Le fon d voix douce a frappé mes efprits : 

Il me fembloit t’entendrt : Eve , viens , dilbit-ellej 
Ne perds point une nuit & li fraîche & fi belle : 
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Ges aftres que tu vois , brillent pour t’éclairer ; 

Ce font les yeux du ciel ouverts pour t’admirer: 
Tandis que le fommeil te ovhe leur lumière , 

Ils parcourent en vain la célefte carrière. 

A ces mots , je me leve , & crois fuivre tes pas ; 

Je cours en te cherchant ; ton ombre fuit mes bras: 
Seule dans ces forets» je dirige ma route 
Vers l’arbre défendu^ que j’admire & redoute : 

Les flambeaux de la nuit , le trouble de mes fens 
M’en rendent les fruits mûrs encor plus ravifl'ans. 
Soudain à mes regards il fe préfente un être 
Semblable aux purs efprits qu’ici l’on voit paroître : 
Les zéphyrs agitoient fes cheveux parfumés j 
Sur l’arbre défendu fixant fes yeux charmés , 

Depuis long-temps . dit-il , après toi je foupire: 

Qui pourroit me priver d’un bien que je defire ? 

Il s’avance , & bientôt d’un téméraire bras 
Atteint le fruit fatal qui caufe le trépas. 

Il le goûte fans crainte : ô funefte entreprife ! 

Tandis que ma terreur égale ma furprife , 

Dans fa joie il s’écrie : Arbre myftérieux ! 

Tes dons ainfi ravis m’en font plus précieux : 

Ne ferois-tu créé que pour l’Etre fupreme ? 

L’homme par ton pouvoir eft égal à Dieu même : 
Plus on partagera la fourcc du bonheur , 

Plus on verra de gloire à fon premier Auteur. 

Eve , pourfuivit-il , fouYerainc du monde , 

I 
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Pom recueillit ces biens , que ta main me féconde i 
Transformant ton elfencc , & t’élevant aux Cieux 
Qii’üs rendent ton dellilï pareil au fort des Dieux. 
A ce difeouvs flatteur, foudain l’efprit cclefte 
Sur mes levres porta le fruit doux & funefte. 

Qu'il me parut exquis! Mon ame au même inftani 
Pour ce fruit merveilleux eut ufc défit confiant. 
Avec l’Efprit cclefte au ciel déjà montée. 

Au féjour du foleil je me crus tranfportée. 

Tandis que mes regards admiroient l’univers. 
Mon guide difparut, je retombai des airs : 

Un fommeil plus profond calma mon ame émue. 
Qiiel charme ! A mon réveil Adam s’offre à ma vue. 
Et les nouveaux objets qui troublèrent mes fens , 

Sont des fonges légers enlevés par les vents. 

« 

O moitié de moi-même , & la plus accomplie ! 
Je fens , dit-il , l’effroi dont ton ame eft remplie : 
Ces fantômes confus infpirent la terreur ; 
Auroient-ils pour principe une coupable erreur î 
Non : d’un deftein pervers la fubite apparence 
Dans ton cœur céé pur ne put prendre naiffance: 
Notre ame , tu le fais , eft par divers refforts 
Soumife à la raifon qui réglé leurs accords î 
L’ imagination au fécond rang placée , 

Par l’organe des fens engendre la penfée : 

Des objers différents clic fe peint les traits j 
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La raifon les efface , ou les rend plus parfaits ; 

De JA le jugement naît avec la fcience. 

L’homme dans le fommeil , privé de connoifTance, 

Eft en proie aux erreurs que lui diéfent les fens i 
De la vérité même ils prennent les accCns : 

Les bifarres portraks & les vains afl'emblages , 

Dont la mémoire prompte offre alors les images. 
Viennent des traits récents gravés dans le cerveau. 

De nos derniers difeours ton fonge eft le tableau •, 

Mais d’étranges couleurs en chargent la peinture. 

Pour un mal à venir, n’en tire point d’augure: 

Non , fans la volonté rien ne corrompt le cœur } 

D’un crime qu’en dormant tu vis avec horreur , \ 

En veillant ton efp:it n’eût point été complice : 

Je te connois , belle Eve , & je te rends jufticc : 

Que ce nuage obfcur ne couvre plus tes yeuX : 
Reprends ton air ferein ; jouis de ces beaux lieux : 
Levé- toi, retournons cultiver nos campagnes : 

Déjà le jour naiffant peint le front des montagnes i 
L’étoile du matin fuit l’éclat du foleil ; 

Nos troupeaux par leurs cris annoncent le réveil , 

Et des plus doux parfums pour exhaler l’efTence , 

La jonquille & le myrte attendent ta préfence. 

Dans un profond filence , Eve verfe des pleurs ; 

Mais CCS mots confoiants diflipent fes frayeurs ; 

Le trouble de fon ame avoit terni fes charmes ; 
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Les lèvres d’un époux recueillirent fes larmes j 
Dans leurs cmbralTements leur crainte s’cclipfa. 

Et ce couple parfait dans les champs s’avança.- 
Tandis(|u’ilsdefcendoient dans un vallon champêtre. 
Des gaaons fous leurs pas l’émail femble renaître} 

Les reptiles tremblants cherchent l’ombre des bois , 
Tous les monftres fournis accourent à leur voix } 

Leur cœur comble des biens que Dieu verfe fans celle. 
Aux tranfports de l’amour joint des chants d’alégrelTe} 
Et leurs accents unis , variés fans efforts , 

Des plus brillants concerts furpaffent les accords. 

Dés que l’aflre du jour commença fa carrière , 

Ainfi vers le Très-haut s’élance leur priere: 

Invillbfe Moteur de ce vafte univers , 

Quel être peut compter tes ouvrages divers î 
Ta grandeur , ta bonté paffent nos connoillances : 
Chantez , Efprits du ciel , fouveraines Puiffances , 

Il convient à vos voix d’exalter l’Eternel } 

Avec vous rendons-lui ce devoir folemnel : 

Allres , cieux , éléments , que votre accord fidèle 
Célébré la fplcndeur de fa gloire immortelle ; 

Vous , habitants des airs . de la terre & des eaux , 
Vous êtes les témoins de nos tranfports nouveaux: 
Echos , vous répétez chaque jour nos hommages : 
Grand Dicu.peins dans nos cœurs les plus pures images. 
Daigne en bannir l’erreur que le foiuraeil produit , 
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Comme le jour éteint les flambeaux de la nuit. 

La candeur de leurs vœux toucha l’Etre des êtres, 

T andis cju’ils s’occupoient à l’ombre fous des hêtres , 
Pars , dit-il , Raphaël , réponds aux vœux d’Adam ; 
Apprends-lui qu’en tous lieux il doit craindre Satan; 
De fa félicité retrace-lui l’image -, 

De fa libre raifon qu’il fonge à faire ufage : 

Muni de tes confeils , s’il tranfgrelTe mes loix , 
Que l’homme de fes maux n’accufe que fon oboix. 

Il dit. L’Anse fuivi des céleftes cohortes , 

Au même inftant des deux franchit les vaftes portes : 
Aucun nuage épais ne lui borne les yeux ; 

La terre lui paroît un globe radieux : 

Telle femble la lune en la voûte étoilée , 

A travers l’œil perçant qu’inventa Galilée. 

Inftruit des volontés de l’Etre fouverain , 

Dans les airs fans effort vole le Séraphin : 

De fes courfiers ailés laiffant flotter les rênes , 

Audi vite qu’un trait , d’Eden il fend les plaines; 
Là , l’époufe d’Adam , fans remarquer’ fon char , 

Du fuc de mille fruits compofoit un nedar. 

A 

Le pere des humains s’écria : Charmante Eve , 
Hàte-toi ; que ta vue à l’orient s’élève : 

Vois près de nos remparts cet objet éclatant; 

Î1 femble que l’aurore y renaiffe à l’inftant ; 
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Sans cloute il vient des cieux chargé d’un grand melTage 
Peut-être il daignera vifiter cet ombrage. 

Pour lui , de nos parfums , choilis les plus exquis ; 
Au cclcfte étranger ces tréfors font acquis : 

Ils nous viennent du ciel ; apprends de la nature 
A prodiguer des biens quelle offre fans mefure. 

Oui , cher époux , dit-elle , alTemblons en ce jour 
Les fleurs que les faifons nous donnent tour à tour.^ 
Tandiaque fon adrelTe en formoit le mélange , 

Le premier des humains s’avance feul vers l’Ange. 

L’éclat que votre afpeéf répand en ces beaux lieux» 
Nous annonce, dit-il , un habitant des cieux : 
Qiiand vous quittez pour nous l’orbe qui les enferre , 
Si vos pas un moment s’arrêtent lut la terre . 
Daignez fous ces bofquets fuir la chaleur du jour; 

Les deux fculs habitants de ce valle féjour 
De leurs biens à vos pieds répandront l’abondance» , 

L’envoyé du Très-haut rompt ainlî le filence : 
Homme chéri du ciel.dans ces champs conduis-moi; 
Pour payer les faveurs que j’y reçois de toi , 

Jufqu’au déclin du jour y bornant ma carrière, 

A ta raifon mon amc offrira fa lumière ; 

Nos regards plus perçants embrafl'ent plus d’objet«._ 
Il fe trouve à ces mots à l’ombre des bofquets ; , 

Et dans ces lieux ornés des prefents de Pomonc » 
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Où Plore ra/Tembloit If printemps & l’automne, 
La première beauté , Ibiirce du genre humain , 

Se prcfente fans voile aux yeux du Sérapliin. 

fille des deux , dit-il , ornement de ce monde ; 
O toi , de qui doit naître une race fécondé. 
Comble par tes vertus le bonheur d’iin époux. 

Nos peres, à ces mots , embralfent fes genoux, 

Eve , de l’innocence ayant l’heureux partage , 

Ne fent point pat la honte enflammer Ibn vifage. 
De fes mains Raphaël , dans ces bois enchanteur» , 
Eft parfumé û’ encens & couronné de fleurs. 

Le ciel en ce moment l’eùt-il jugé coupable , 

De fentir de l’amour le trait inévitable : 

Non ; mais les fens réglés des céleftes cfprits . 

Par un trouble imprévu ne font jamais furpris. 

« 

Fin du troijîcmt Chant. 
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D V 

QUATRIEME CHANT. 


^ Apha'él apprend à Adam que fon ennemi efl le 
même Satan qui 'entraîna une partie des légions du ciel 
dans la révolte. Hijloirâ de cette révolte. Entretiens de 
l'Ange avec Adam fur l’origine du monde. Adam 
raconte ce qui s’ejl pajfé depuis fa création : comment 
Dieu lui donna une compagne j & leur première entre^ 
vue. L'Ange le quitte , 6* retourne au ciel. 
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A L’ombre des palmiers , dans une paix profonde, 
Adam avec l’Archange allîs aux bords de l’onde, 

Ne pouvant contenir fes defirs curieux , 

Ole l’interroger fur les fecrets des deux. 

Il voudroit de fon être approfondir l’elTence . 
Concevoir des Efprits la pure intelligence , 

Et de fon Créateur pénétrer les projets. 

Sois fidele , dit l’Ange . à fes fages decrets. 

L’ho mme fait pour jouir , n’eft point né pour connoît;rc: 
Un feul Etre parfait à tout a donné l’être -, 

De tout il eft la fin, & l’objet & l’auteur : 

Que toujours fon amour préfide dans ton cœur ; 

T»me I. D 
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Tu fus créé fans tache, 8c non incorruptible; 

Tu ne fuis point la loi d’un deftin invincible : 

La vertu perd fon prix par la néceflité ; 

Le mérite ne naît que de la liberté. 

Les habitants du ciel ont le même avantage ; 

Mais beaucoup au Très-haut refufant leur hommage, 
lurent du firmament plongés dans les enfers : 
Apprends de leur deftin l’éclat & les revers. 

La chute des Efprits . leurs combats invifibles , 

A de terreftres fens deviendront-ils fcnfibles ? 
Comment te dévoiler les myfteres des deux ? 
Iftayons cependant de tracer à tes yeux 
Les fubftances du ciel fous des formes humaines. 

^ Rien dans l’éternité n’a d’époques certaines. 
Avant que du néant fortît cet univers , 

Le Monarque fuprême , élevé fur les airs , 

Aft'embla prés de lui les Ordres angéliques : 

Vous voyez , leur dit-il , Puilfances féraphiques , 
Mon Fils au haut des deux , triomphant près de moii 
Je veux que tout ici fléchilTe fous fa loi. 

On fe tut à cet ordre ; on parut y fouferire : 

Mais un parti fecret redoutoit cet empire : 

Le fuperbe Satan ofajfe déclarer. 

Qiioi , leur dit-il , Efprits , voudrez-vous adoret 
Un Etre égal à nous en éclat , en puiftirnee ? 

Qiii pourroit nous foumettre à fon obéillànce î . 
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Immortels comme lui , créés avant les temps , 

Bravons le ciel, les loix & les événements; 

Ranimons dans nos cœurs l’ambition , la gloire y 
Et rifquons de tomber en cherchant la viétoire. 

Il dit. Ce fol efpoir porté de tontes parts , 

Entraîne à la révolte ; on fuit fes étendards. 

Un murmure femblable au roulement des ondes , 

Des deux va retentir aux demeures profondes; 

Le tumulte s’accroît : les Efprits révoltés 
Forment un bataillon égal de tous côtes : 

Le Chef audacieux des infidèles Anges 

Donne l’ordre & conduit fes nombreufes phalanges, 

A peine la difeorde excitoit leurs fureurs , 

Que l’Etre qui voit tout, découvrit tant d'horreurs. 

Pour rompre les complots de la troupe rebelle. 

Il ordonne à fon Fils de s’avancer vers elle. 

D’armer fon bras Vengeur , & qu’un feul de fes traits 
Du célefte féjour les bannifle à jamais. 

Son Fils part à fa voix , & plonge dans l’abîme 
Ces brillants bataillons orgueilleux de leur crime. 

Je retrace à regret ce funelle moment ; 

Tremble de mériter un pareil châtiment. 

Je viens feul t’avertir qu’un des Anges rebelles , 

Pour te féduire ici , prend des routes nouvelles. 

Son défit de te perdre ofera tout tenter ; 

Libre , tu peux te rendre , Sc tu peux réfifter ; 
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De ton Maître fur toi crains la jufte vengeance- 

Les deux premiers humains dans un profond filencc. 
De C-*t affreux récit relient long-temps furpris. 
Malgré fon trouble , Adam rappelle fes efprits -, 

Son coeur eft dévoré du delîr de connoître 
Le temps qui précéda le jour qui le vit naître , 

Et c mment du chaos le forma l’univers. 

Tel ell un voyageur dans de brûlants déferts ; 

A peine a-t-il goûté l’eau qui le défaltere , 

Qii’au murmure attrayant de l’onde falutaire. 

Il reffent de fa foif renouvellet l’ardeur. 

Sur les nouveaux defirs qui nailfent dans fon cœur, 
Adam au Séraphin en ces termes s’exprime : 

Quel tribut peut payer l’inllruclion fublime 
Que , par l’oidre du ciel , nous recevons de vous ? 
Bornez-vous les faveurs que vous verfez fur nous î 
Ne' daignerez-vous pas inllruire nos oreilles 
Du pouvoir qui créa la terre & fes merveilles , 
L’homme, les cléments , les allres & les deux î 

Comblons , dit Raphaël , tes defirs curieux ; 
Autant qu’il m’dl permis , j’y ferai favorable: 

Mais de parler de Dieu , quelle bouche ell capable 3 
Je Vais en révéler ce qui peut te fervit; 

Que ta foif de favoir puillé ainfi s’affouvir: 

Il ell affez d’objets qu’on te laiffe à comprendre: 
L’ame, ainfi que le corps, ne peut tout entreprendra^ 
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L’ excès des aliments en détruit les re/Torts. 

Tu fais par mes récits qu’ après de vains efforts , 
Les Anses criminels cédèrent la vidoire; 

Le Fils du T out-puiffant revint couvert de gloire , 
Entouré des Efprits fideles à fes loix. 

Bientôt de l’Eternel le ciel entend la voix : 

Sa feule volonté re^le la deflinée : 

Ma puiffance , dit-il , par nul être bornée , 
Ignorant le hafard & la néceflîté , 

Marque de l’univers l’efpace limité. 

Ici, pour remplacer cette troupe infidclle. 

Créons un nouveau monde , une race nouvelle : 
Terre , fors du chaos , & nage dans les airs } 
Lumière > en un inftant colore l’univers ; 

Qiie l’eau du firmament , de la mer fe fcpare ; 

De verdure & de fruits que la rtrre fe pare ; 

Cieux , brillez , ornez-vous de globes radieux ; 
Qite les jours Sc les temps fe divifent par eux ; 
Oifeaux , renàpliffez l’air; naiffez , peuples de l’onde ; 
Qu’en divers animaux la terre foir féconde ; 

Que l’homme exifte enfin , & foit créé parfait ; 
Qu’il règne fur ce monde. Il dit , & tout fut fait. 

Mes difeours ont rempli le defir qui t’enflamme; 
Le pafTé, pourfuit l’Ange , eft préfent à ton ame ; 
Sur tes doutes naiffants tu peux m’interroger. 

Vos récits m’ont ravi , refpeclable étranger , 

D iij 
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Reprit le premier homme : accordez à mon zele i 
A ma vive priere , une grâce nouvelle. 

Quand les aftres du foir , précipitant leur cours , 
Du fommeil qui les fuit , m’offriroient le fecours * 
Vos accents enchanteurs en vaincroient la puiflancei 
Avant que ces beaux lieux foient livrés au filence , 
Apprenez-moi le cours de ces globes divers : 

Le Ibleil en un jour parcourt-il l’univers ? 

Ou la terre en tournant voit-elle difparoître 
Cet aftre dont l’éclat au matin doit renaître > 
Regle-t-il pour nous feuls les faifons & les jours? 

Lorfqu’Adam commença ce fublime difeours * 
Eve , qui confervoit un modefte filence, 

A l’objet de fes feux dérobant fa préfence. 

Court arrofer fes fleijrs, qui parfument les vents j 
Non qu’elle ne conçût ces entretiens favants : 

Mais fon ame fenfible aime mieux les entendre 
De la bouche d’Adam , charmé de les lui rendrel 
Sa vive ardeur lui dit qu’elle expofcra mieux 
Scs doutes à lui fcul , qu’à l’Envoyé^des cieux : 
Elle fait qu’il joindra la joie & la tendrefie 
Aux fublimes leçons que diète la fage/Te , 

Et que toujours l’amour finira l’entretien. 

Sans les baifers d’Adam , Eve ne comprend rien : 
Quand de pareils époux reviendront-ils au monde? 

Attendant qu’à fes vœux l’Hôte divin réponde» 
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De l’œil Adam fuit Eve à. travers fes bofqucts : 

Pour un moment d’abfence'il fent mille regrets : 

Les grâces , les plaifirs s’envolent avec elle. 
L’homme refte dillrait : l’Ange à lui rappelle , 
Et veut par ce difeours éteindre dans fon cœur 
De la foif de favoir la dévorante ardeur. 

J’approuve le penchant qui te porte à t’inftniirei 
Mais aux objets des fensce foin doit fe réduire. 
Sans comprendre les deux , il faut les admirer ; 
Leur Maître a des décrets que tu dois ignorer. 

Ce Dieu qui créa tout , fe rit des vains fyftcmes 
Que l’homme formera fur fes fecrcts fuprêmes. 
L’un fixera la terre au fein de l’univers -, 

L’autre autour du foleil la verra dans les airs > 

Sur foi-mème en tournant parcourir fa carrière. 

On voudra divifer les traits de la lumière. 

En fondant la nature expliquer fes relforts , 
Prouver l’impulfion , l’attraction des corps ; 

Des feéles de tout genre , en chimères fécondes , 
Du choc des éléments enfanteront des mondes : 
D’atomes réunis tout prendra forme un jour , 

Et le vuide & le plein régneront tour à tour. 

Ces fylté*cs divers , enfants de l’ignorance. 

L’un par l’autre détruits confondront la fcience : 
Qii’ils n’excitent jamais tes defirs curieux : 
Connois tes vrais befoins en ces terreftres lieux, 

D iy 
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Le favoir trop profond , les queftions fubtilcs 
Jamais pour le bonheur n’ont des objets utiles : 
Sans former d’autres voeux , par l’amour enchanté j 
D’Eve en ce beau féjour fais ta félicité, 

La fagelfe confifte à ptendre avec mefure 
Les biens & les plaifirs que donne la nature..,. 

Mais le foleil eft loin de terminer fon cours : 

A ton tour réponds-moi: pourfuivons nos difeoursj 
Adam , avec plaifir j’entendrai ton hiftoire : 

La fuite n’en eft point gravée en ma mémoire) 
Quand tu reçus le jour, le Dieu de l’univers 
M’ordonna de veiller aux portes des enfers : 
Dis-moi ce qui fuivit l’inftant qui te vit naître. 

L’homme obéit ainfi : Je vis le jour paroître j 
Tel qu’il frappe les yeux au moment du réveil ; 
Couché fur le gazon , je fortis du fommeil : 

Mes regards étonnes vers les deux fe tournèrent. 
Mes membres engourdis fur mes pieds fe levèrent j 
Je vis dans les vallons ferpenter les ruHI'eaux ; 

Les bois rctentilfoient du doux chant des oifeaux : 
Qu’avec ravilfement j’admirai la nature ! 

Fixant enfin les yeux fur ma propre ftrudute. 

Je m’.agite , je veux eflayer mes relTorts , ♦ 

J’avance & je les fens m’obéir fans efforts. 
Peignez-vous cet inftant Sc ma furprife extrême ; 
Sans favoir où j’étois » & m’ignorant moi-même. 
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Je cherche à m’exprimer -, foudain je rends des fons : 
Pour tant d’objets nouveaux je forme divers nom* : 
J’inTcrroce le ciel & toute la nature. 

Brillantes eaux,difois-je, & vous’, fleurs & vcrdure> 
Toi , foleil , dont l’éclat embellit ce fcjour. 

Dites ; le favcz-vous ? qui m’a donné le jour ? 

Je ne tiens point de moi le pouvoir qui m’anime : 
Mon Créateur, fans douce, ell un être fublime : 
Inftruil'ez-moi : comment dois-je ici l’adorer 
Je m’adrelTe aux objets que je vois refpirer ; 

Aux accents de ma voix , tout demeure en lilence ; 
Attentif, inquiet , errant dans l’ignorance , 

<Clftiquc être différent fixe mes yeux furpris. 

Un défit curieux ranime mes efprits , 

Et mes pas incertains précipitent leur courfe : 

Dieu m’arrête, &: me dit: De tour je fuis la fourcej 
Parle , que cherches-tu ? je puis tout te donner : 

La joie & le refped m’avoient fait profterner. 
Leve-toi , pourfuit-il , jouis de ma préfence ; 
Contemple ces beaux lieux, ils font fous tapuiffancei 
N’appréhende jamais d’en épuifer les dons : 

Mais il ell au milieu de ces amples moiffons , 

Prés de l’arbre de vie, un arbre redoutîible; 

Te rendant plus favant, il te rendroit coupable : 
Crains d’en goûter les fruits, crains d’enfreindre une loi 
Qiie je te donne ici pour gage de ta foi : 

La mort fuivroit de près ta défobéiirance : 


Digitized by Coogle 



n 


.58 Le Paradis Terrestre , 

De ton heureux état perdant la jouilTancei 
Du crime & des remords tu fentirois les maux. 
D’un ton ferme & fevere il prononça ces mots : 

Le fon en retentit encore à mes oreilles. 

Bientôt d’un front plus doux.l’ Auteur de ces merveilles* 
En m’ctablillant roi de ce vafte univers , 

Ra/Tembla fous mes yeux les animaux divers. 

Leur nombre m’étonna; mais mon inquiétude 
Cherchoit un autre objet dans cette folitude : 

J’ofai porter mes verux à la Divinité : 

Sous quel nom , m’écriai-je , invoquer ta bonté ? 
Auteur de la Nature , ô fubftance fuprême ! 

Tu peux feul , Dieu puilTant , te fuffirc à toi-même j 
Mais dans la folitude où je me vois réduit. 
L’abondance des biens que ce climat produit. 

Ne remplira jamais le defir qui m'enflamme: 

Je ne fais quel objet manque aux vœux de mon amc. 
Les êtres animés que tu mets fous mes loix , 

Sans pouvoir me comprendre accourent à ma voix: 
De fentir tes bienfaits , leur cœur eft-il capable î 
Pour partager tes dons , donne-moi mon femblablcî 
Réponds à mes délits ; ache^'e mon bonheur. 
J’obtins ces mots facrés du puilTant Créateur : 

Dans tes vœux réfléchis j’admire mon ouvrage j 
Je t’ai fait pénétrant, éclairé , libre Sc fage : 

J’ajoute à tant de dons l’objet de tes délits j 


Digitized by Google 



m 


QUATRIEME ChANT. 

Tu trouveras bientôt , pour combler tes plaifirs , 
Un être intelligent , image de toi-même. 

Dieu cefla de parler,(ou.dans mon trouble extrême* 
Ne pouvant foutenir le célellc entretien , 

Je demeurai fans force , & n’entendis plus rien. ) 

De mes relTorts nouveaux foudain je perds l’ufage j 
Du néant d’oü je fors , je retrouve l’image : 

Sur un mont émaillé de verdure & de fleurs , 
L’e/poir livra mon ame à des fonges flatteurs. 

Le fommeil, réparant mes forces épuifées , 

De tous mes fens fut maître, & non de mes penfées; 
En efprit je vis Dieu dérober de mon lêin 
Une part de moi-même » & bientôt de fa main 
M’en former pour compagne une figure humaine ; 
Ainfi de l’univers naquit la Souveraine. 

Tout ce que la nature étale de beautés , 

L’accord de fes appas l’offre aux yeux enchantés ; 
Son afpeél raviflant produifit en mon ame 
Ce feu doux & fecret qui l’agite 5: l’enflamme : 

Par fon pouvoir mon cœur plein de faififlements. 
Pour la première fois fentit ces mouvements. 

Çet objet difparut , & foudain la triftefle 
De mes fens interdits fe rendit la maîtrelfe. 

Je m’éveille, je cours & le cherche en tous lieu.:, 
Réfolu , fi jamais il ne frappoit mes yeux , 

De vivre fans plaifirs , fans bonheur & fairs joie. 


I 
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A cet inftant vers moi le Créateur l’envoie , 

Et mon œil enchanté revoit l’objet charmant 
Dont mon ame admiroit les appas en dormant : 

Scs céleftes regards retracent à ma vue 

Tout l’attrait qu’eut pour moi leur image inconnue. 

Je ne pus en filence étoulFer mon ardeur : 

Grand Dieu • je m’écriai , tu combles mon bonheur : 
De tes dons infinis , voici le don fuprcme i 
Sous des traits différents .c’eft un autre moi-méme: 
Je vais donc polféder l’objet de mes defirs. 

Eve apperçoit ma joie , elle entend mes foupirs « 
Prés de moi fon penchant la prefle de fe rendre ; 
Mais le trouble fectet qui l’oblige à m’attendre , 

De Tes tranfports nai/fants fufpend la vive ardeur. 
J’approche ; à mon abord une tendre pudeur 
Pair détourner fes pas , lui fait bailfer la vue : 

Je la fuis , & bientôt une force inconnue , 

Après un foible effort , la livre entre mes bras : 

Au berceau nuptial je dirige fes pas. 

Par l’éclat de fon teint elle effaçoit l’aurore ; 
J’embraffe avec tranfport la beauté que j’adore : 
Pour hâter mes plaifirs , la nuit couvre les champs : 
L’hymen eft célébré par vos céleftes chants : 

L’air jufqu’à nos échos en porte l’harmonie j 
Le tendre rolfignol y joint fa mélodie , 

Et les zéphyrs ravis , plus amoureux des fleurs^ 
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De la feuille agitée emportent les odeurs. 

£nvoyé du Très-haut , je viens de vous décrire 
Mon fupreme bonheur dans ce terrelire empire : 

La nature infinie en fa diverlité , 

De mes foins curieux flatte l’adivitc : 

Mais de tant de tréfors , le choix , la jouillancc 
N’ufurpent fur mon cœur qu’une foible puilfance , 
Et prés du feul objet d’où naiffent mes plailîrs , 

Un feu fecret fans cefTe enflamme mes defirs : 

Ma raifon de mes fens ne Ce rend plus maîtielTe. 
Oui , j’ai pour ma compagne un excès de foiblcflê, 
Ou de fes doux regards l'attrait eft trop puilfant. 
Tant d’appas n’auroient-ils qu’un charme cblouifTantî 
Le ciel pour les former affoiblit-il mon être ? 

Qiiel trouble me faifit en la voyant paroître! 

Scs confeils , à mon gré , plus jiilfes que les miens , 
Contraignent mes defirs à fe foumettre aux liens ; 

Je cede à fon pouvoir : près d’elle je m’oublie. 

Et ma fa^efle meme a l’air de la folie. 

L’Ange qui voit Adam trop rempli de fes feux. 
Calme par ce difeours fes tranfports amoureux : 
Modéré tes ardeurs ; la beauté qui t’enflamme , 

Doit régner fur ton cœur, fans aflervir ton amc. 

Tu fais que fon pouvoir réfide en fes attraits :. 
Songe que ta raifon l’emporte 'lu fes traits j 
( L’eflime de foi-même eft fouvent néceflaire^ 
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Mais conduis fans fierté l’objet qui veut te plaire j 
Dans fes regards le ciel , pour combler ton bonheur , 
Au pouvoir de leurs feux réunit la douceur. 

Et lui fit des vertus dignes de ta tendrefle : 

Crains à fes yeux perçants de montrer ta foiblelTe ; 
Pour lui faire eftimer les dons les plus parfaits , 
Préféré fes vertus à fes brillants attraits : 

Aux douceurs de l’amour livre-toi fans alarmes i 
Mais de la paillon crains les dangereux charmes : 
Le véritable amour enflamme fans fureur ; 

Il éclaire l’efprit . il éleve le cœur ; 

Et de la volupté fuyant l’attrait funefte , 

Son feu pur , par degrés , mené à l’amour célefte. ’ 

L’homme s’exeufe ainfi du trouble de lès fens : 

La douceur , la railbn , les tendres fentiments, 

D e ma belle compagne ennoblilfent les grâces : 

Ces folides vertus m’entraînent fur fes traces : 

Une union parfaite accorde nos efprits ; 

De mon enchantement celfez d’étre furpris : 

Ce fentiment vainqueur , loin d’avilir ma gloire. 

Des faveurs du T rés-haut me remplit la mémoire : 
Je me crois un rayon de vos céleltes feint. 

Pardonnez à mon cœur , s’il s’égare en fes vœux : 
L’amour pur, dites-vous , mene à l’amour fupréme; 
D’en dbnnoître l’ardeur mon defir eft extrême. 

Les céleftes Efprks aiment-ils comme nous î 



QUATRIEME ChANT. 63 
Commeut expriment-ils leurs tranfports les plus doux? 
/ 

Le front du Séraphin devint comme l'aurore : 

Un feu plus vif, dit-il , fans tourment nous dévore. 
Ne te fuftit-il pas de nous favoir heureux ? 

Il n’eft point de bonheur fans tranfports amoureux : 
Nos delirs immortels trouvent des jouilfances 
Dans l'intime union de nos intellicences : 

O 

Ainfi dans ces vallons vous voyez les rrfilleaux 
Se chercher dans leur cours , & confondre leurs eaux. 
Ou l'air fubtil fe joindre à l’air qui l'environne : 

A d’éternels plaifirs notre ame s’abandonne , 

Et s’unit fans obllacle à l’objet de fes feux. 

Mais le foleil defeend de fon char lumineux ; 

Il me fert de fignal , mon départ doit le fuivre. 

En cet état heureux puilles-tu toujours vivre ! 

Aime Eve , mais fur-tout chéris le Créateur } 

Qiic les plaifirs des fens n’enivrent point ton cœurî 
Le fort du genre humain dépend de ta prudence i 
Souviens-toi d’obferver la loi d’obéilfancc. 

A ces mots , Raphaël s’envole dans les deux : 

Adam fous fon berceau le fuit encore des yeux. 

Fin du quatrUmt, Chant. 
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CINQUIEME CHANT. 

^ Atan, fans être apperçu des Anges , revient la nuit 
dans Eden,fous la figure d'un ferpent. Adam, vaincu 
par les infiances d' Eve , confient quelle aille travailler 
loin de lui. Le fierpent la trouve feule , & lui perfiuada 
de manger du fruit défendu. Elle engage Adam à fuivre 
fon exemple ; à l'infiant leurs yeux s’ouvrent , 6 * pour, 
la première fois apperçoivent leur nudité. 


a s? 


'<*>' "U 


LB 


Digitized by Gck igle 




LE P AFFADIS 


TERRESTRE. 

CINQUIEME CHANT. 

C/ Hangcz vos fons , ma lyre , &: vos tendres accords : 
Pour des tons effrayants redoublez vos efforts. 

De l'homme heureux , inftruit , vifitc par les Anges, 
Je ne dois plus ici célébrer les louanges , 

Ni les bienfaits de Dieu verfés fur les humains. 

Il faut de ces tableaux obfcurcir les delfeins , 
Reprefenter l’horreur d’un crime ‘volontaire. 

Les cléments changés , le ciel dans fa colcre , 

Et le moment fatal qui livra l’univers 
A la mort , au péché, nés du fein des enfers. 

Qiiels travaux pour mon fexe , ennemi des alarmes, 
Foiblc, tremblant, formé pourramour& fes charmes! 
Qjioi : je vais rappcller des maux caufés par nous ! 

Tomt l. E 
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66 Le Paradis Terrestre y 

Belles , qui m’en blâmez j ayez moins de courroux : 
Racontant les malheurs nés de votre imprudence. 

De vos traits enchanteurs je montre la puilTance. 

Les peintres des fureurs d’Achille & de Turnus , 

Des revers de Priam & d un fils de Venus , 

Ne tracèrent jamais d’images lî cruelles. 

Ma mufe, apres Milton . fuit des routes nouvelles : 
J’annonce du T rès-haut les arrêts menaçants . 

Que ce fujet fublime élevé mes accents ! 

Le globe du foleil fe replongeoit dans l’onde î 
L a nuit obfcurciflbit la furface du monde , 

Qiiand des remparts d’Eden ,’ banni par la terreur. 
Sur les ailes du crime y revint l’impofteur. 

Il partit à l’inftant où brillent les étoiles , 

Suivant toujours la nuit , & couvert de les voiles > 
Pour tromper d’Uricl la prudence & les yeux , 

En parcourant la terre , il fuyoit l’oeil des cieux : 
Sous la forme des eaux , Satan en prit la route ; 
Pour jaillir dans Edcn , d’un roc perça la voûte . 
Empruntoit la fouplefle & les traits du ferpent , 

Et vers l’arbre de yie ava.nçoit en rampant. 

Dès que les feux du jour.bannilTant la nuit fombre» 
Deflillerent les yeux appefantis dans l’ombre : 

Viens , cher epoux , dit Eve , allons fur ces coteaux > 
Arrêtons le progrès de nos nailfants ormeaux : 
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La fraîcheur d’une nuit rend nos foins inutiles. 

A tracer des fcnticrs dans ces forêts fertiles , 

Sans ce/Te réunis , nous travaillons en vain: 

Pour fournir aux befoins d’un fi v aile terrein , 
Séparons-nous : tes mains formeront ce treillage . 
Et du foin de ces fleurs , je ferai mon partage. 

Un fourire , un coup d’oeil , mille tendres propos , 
Quand je fuis près de toi , fufpendent nos travaux , 
Et nos jours font trop courts,employés des l’aurore. 

Sans nous décourager , compagne que j’adore , 

De nos bois , dit Adam , facilitons l’accès i 
Si nous ne pouvons feuls en retrancher l’excès . 

Le Très-haut nous promet que des races nombreufes 
Seconderont nos mains dans ces plaines heureufes ; 
De nos légers travaux , un ordre rigoureux 
Exclut-il les difeours , le fourire amoureux ? 

Non; l’homme en jouit feul; par ce charme s’enflamme 
Le plus beau fentiment qui naifiè dans notre ame. 
Dieu veut par le travail augmenter nos plaifirs i 
Unifions à jamais nos foins & nos defirs ; 

Dans la chaleur du jour , viens aux bords du rivage » 
Occupons-nous enfemble à tailler ce bocage. 

Si nos doux entretiens , l’aliment des efprits , 
Embarraflent tes fens de trop d’objets furpris» 

Je confens un moment à perdre ta préfence : 

La folitude plaît ; & peut-être l’abfence 

Eij 
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Renci le ccrur plus fenfible au charme du retour : 
Mais déjà ton départ alarme mon amour ; 

T U fais qu’un ennemi veille pour nous furprendre ; 
Contre lui réunis, veillons pour nous défendre j 
Relie près d’un époux , le fouticn de tes jours j 
Mon bras fera plus fort , aidé de ton fecours : 
Rendrois-je tes regards témoins de ma foiblelTeî 
La même force en toi naîtroit de ta tendrelTc -, 

Tu craindrois que mes yeux te vilfent fuccomber:. 
L’un par l’autre appuyés , nous ne pouvons tomber. 
Rappelle-toi fouvent qu’il ell en ta puilfance 
De tranfgrelTer les ioix de la divine ellcnce j 
Peut-être l’ennemi , te trouvant loin de moi , 
Tentcioir par fon art de furprendre ta foi ; 

Il peut troubler nos feux , crains fa fureur jaloule. 
Ces foupçons femblent vains aux yeux de fon tpoufe : 
Les ris quittent fon front , & fa voix rend ces mots: 

Au coucher du foleil , à travers ces ormeaux , 
J’entendis Raphaël en partant vous inllruirc 
Des attentats d’un traître ardent à nous féduire. 

Cet efprit inconnu , cherchant l’obfcurité , 

Peut-il vous alarmer fur ma fidélité ? . 

Je fais ce que je dois au Monarque fupreme > 

A fon ordre, à vos loix , à nos feux, à moi-même. 
Et ne redoute point cet ennemi jaloux. 

Je connois fes dclTeins ; je braverai fes coups. 



c I N Q_u î EM E Chant. Cÿ 

Vous craignez que fon art ne trompe ma fbibleflTe : 
J ai , pour me foutenir , le ciel & ma tendrefle : 
D’où nailTent vos foupçons î doutez-vous de ma foi ? 

Du Très-haut, dit Adam, crains d’enfreindre la loi: 
Jamais par mes fôupçons je n’offenfii tes charmes; 
Loin de moi , ton péril caufe feul mes alarmes : 
L’amour les a fait naître , écoute fes confcüs ; 
Avertis-moi de meme en des dangers pareils : 
Pourquoi les prévenir, & chercher à combattre ? 

Le courage peut vaincre , il peut aulîi s’abattre ; 

Ta viétoire fans moi manquera de témoins. 

Et l’abfence accroîtra’ma terreur & mes foins. 

Tu fens l’inquiétude où tu livres ma vie , 

Mais refpoir d’un triomphe irrite ton envie : 

Je voudrois vainement t’arrêter fous mes yeux , 
Ton efprir plus abfent feroit en d’autres lieux : 

Va , fonge à conferver ta première innocence : 

Dieu te combla de dons , redoute fa vengeance. 

Il dit, Eve obflinee à fuivre fon deflêin , 

De la main d’un époux dégage alors l'a main. 

Tu te rends à mes voeux , Adam : je pars , dit-elle , 
Mais je te rejoindrai Lins que ta voix m’appelle. 
Avant que le foleil air partagé ce jour , 

Par tes confeils guidée , encor plus par l’amour. 

Je ferai dans tes bras fous cet épais feuillage. 

A l’inftant elle fuit comme un k'uer nua>rc. 

E üj 
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Adam la fuit d’un œil ravi , mais inquiet : 

Je t’attends , lui dit-il , crains l’ennemi fecret ; 

Elle court en difant , compte fur ma promelTc, 
Eloignement fatal ! ô fource de triftc/Te! 
Malheurcufe Eve, hélas ! en vain ton tendre amour 
Se flatte des douceurs que promet le retour ; 

Par des fentiers fleuris tu cours au précipice : 

Tu vas être livrée au plus noir artifice: 
L’innocence & la paix vont fortir de ton cœur. 

Sous des traits déguifés veilloit le fuborneur , 

Et dés l’aube du jour cherchoit dans cet empire 
L’homme que fa fureur fe promet de féduire ; 

Il efperc en lui feul perdre tous les humains : 

Pour hâter le fuccès que tentent fes delTcins, 

11 brûle de trouver Eve feule , égarée : 

A l’inftant il la voit de fes grâces parée , 

Au milieu des parfums , feule , cueillant des fleurs , 
Attentive au plaifir d’alTortir leurs couleurs ; 

Elle a foin d’appuyer leur tige encor rampante , 
Ignorant qu’elle-même en fa beauté nailTante , 

Eft proche de fa chute , & loin de fon appui. 

Le tentateur s’avance , & la fraude avec lui -, 

Il prend un long circuit , & parvient au bocage 
Où répoufe d’Adam s’occupoit fous l’ombrage. 

Sa beauté le ravit : elle femblc à fes yeux 
Rendre un nouvel éclat au charme de ces lieux; 
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Sa raec s’adoucit , & fans haine il admire ; 

Mais de fes fens l’orgueil reprend bientôt l’empire ; 
Eh ! quel pouvoir, dit-il , a fur moi cet objet? 

Il retient ma colere , & fufpend mon projet i 
Mon cœur privé d’amour, de joie, & d’efpérance. 

Ne doit pour tout plaillr chercher que la vengeance. 
Rien ne peut me fouftraire à mon deftin affreux ; 
Pour adoucir mes maux , faifons des malheureux ; 

Le plus fier devient fouple en travaillant à nuire : 
Réduifons nos fureurs à l’art vil de féduire : 

Eve feule s’expofe à recevoir mes traits. 
Quipeut.fans s’attendrir,contempler tant d’attraits? 
Moi feul : oui , la beauté , fource de mille alarmes . 
A mon cœur outragé préfente en vain fes charmes : 
A la haine donnons le mafque de l’amour. 

Il dit. Pour arriver , prend encore un détour , 

Et flatté par l’efpoir de fixer les yeux d’Eve, 

S’en approche en rampant , fe replie, & s’élève. 

Appliquée à mêler le chèvrefeuille au lis , 

Elle n’apperçoit point fes féduifants replis : 

Il redouble fes foins , court , s’arrête , foupire , 
Frappe enfin les regards de l’objet qui l’attire , 

Et ravi du fuccés , fait entendre ces mots : 
Souveraine des cieux , de la terre & des eaux. 

Sans furprife à ma voix daignez prêter l’oreille j 
De ces lieux vos appas font la feule merveille : 

E iv 
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Tournez vers moi ces yeur dont les traits ravlflans 
M’entraînent fur vos pas , & régnent fur mes fens. 
Beauté , que la nature avec plailîr vit naître , 

Tout s’arrête en extafe en vous voyant paroître: 
Mais ces êtres bornés ne peuvent difcerncr 
Les préfcnts dont le ciel a voulu vous orner. 

Un Icul en fair le prix ; eft-ce allez d’un hommage î 
D’un objet fi parfait , quel ell le vrai partage ? 
L’encens & les honneurs dus aux êtres divins. 
L’organe d’un fcrpent qui rend des fons humains , 
Vous furprend, je le vols : fuivez-moi pour apprendre 
Où j’ai puifé les fons que vous venez d’entendre. 
Doué du feul inftinél qu’on trouve aux animaux , 
Errant fans réfléchir entre ces arbrifleaux , 

Je cherchois l’aliment à mon goût convenable ; 
J’apperçois entre tous un arbre remarquable ; 

Les fruits dont fes rameaux étalent les couleurs , 
Des plus rares parfums exhalent les odeurs ; 

Et prelfé par la foif , que fans celfe ils font naître. 
Je m’élance fur l’arbre , ardent à le connoître : 
Enivré de fes dons , mes fens dans le moment 
Eprouvent fans effort un fubit changement j 
Mon être illuminé , d’une plus pure effence , 

Reçoit , entend , connoît la fublime fcience : 

Ma voix rend la penfée offerte à mes elprits ; 

Mais l’éclat des objets dont mes yeux font furpris, 

A votre afpeél vainqueur femble ici difparoître. 



c I N Q_u lEME Chant 7^ 

Vous trouver mes regards trop importuns, pcut-ctrcj 
Ah ! recever l’cncens qu’on doit à la beauté. 

En parlant , il l’entraîne d l’aride redouré ; 

De plus vives couleurs ornent fa crête altière : 

Scs tortueux replis répandent la lumière : 

A peine cache-t-il fon efpoir odieux. 

Eve écoute , le fuit , avance dans les lieux 
Ou déjà l’impolleur brûle de la féduire : 

Tels font ces feux errants que dans l’ombre on voit luire : 
Le voyageur trompé fe détourne, les fuit , 

Et fe perd dans l’abîme où leur éclat conduit. 

Cette beauté crédule en proie à l’artifice. 

Sans craindre d’y tomber , arrive au précipice. 

Bientôt l’arbre fatal fe^réfente à fes yeux : 

Serpent , s’écria-t-elle , ah ! fuyons de ces lieux ; 

T ous les biens & les maux s’y trouvent dans leur fourcc: 
Vainement vers ces fruits tu diriges ma courfe; 

Ils nous font interdits : ce font les foules loix 
Qiie l’Etre fouveraiii nous dicta par fa voix : 

Je meurs au même inftant , li j’ofo les enfreindre. 

Ah ! reprit l’impoftcur, celTez de vous contraindre: 
Reine de l’univers , crâignez-vous de périr 
Par des mets deftinés à charmer , à nourrir î 
Vous me voyez vivant : j’en goûtai fans obllacles 5 
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C’eft pour vous que le ciel enfanta ces miracles ; 

Il doit vous admirer , quand par un noble effort. 

Pour chercher le favoir , vous braverez la mort. 

Par ce fruit lî m#6 fens , dégagés de leur chaîne , 

Parviennent au degré de la raifon humaine , 

Vous obtiendrez ainfi la façrclTe des Dieux. 

^ « 

Que peur la mort fur vous î Vous priver de ces lieuxî 
On vous verroit bientôt régner dans l’Empirée. 
Quelle horreur pour ces fruits vous eft donc infpirée j 
Un pouvoir envieux défendit d’en goûter } 

Le favoir feroit-il un don à redouter î 
Non , nulle autorité ne lauroir vous réduire 
A vous priver d’un bien dont l’effet eft d’inlfruire. 
Sans balancer , Déelfe , acceptez ces préfents ; 

En éclairant l’efprit , ils enchantent les fens. 

Il dit : & ces difeours diélés par l’impofture , 

Du vrai dans l’amc d’Eve ont la vive peinture ; 

Elle s’avance, hélite , admire, fe repent , 

Penfe voir la raifon fous les traits du ferpent j 
La louange long-temps murmure à fes oreilles. 

De l’arbre défendu contemplant les merveilles, 

Dans fes ardents délits elle y fixe les yeux. 

Que j’afpire , dit-elle, à tes biens précieux; 

L’ame par ton pouvoir ell inftruite & ravie ; 

Qiie fervent tes préfents , s’ils privent de la vie ? 
Changes-tu pour nous feuls tes douceurs en poifonSÎ 
Les brutes , fans danger , jouilfent de tes dons; 
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Le fcrpent vit encore , Sc paroît fans malice : 
Dois-je dans fes confeils redouter l'artifice ? 

Il m’invite à chercher la gloire & les plaifirs : 
Qui peut dans ce projet contraindre mes defirs ? 
Pofledons , fans tarder , la fuprêmc fcience. 

Jour affreux ! coup funefte! Eve fans défiance 
Goûte le fruit fatal; tout en frémit d’horreur ; 

Par des cris la nature annonça fon malheur. 

L’ennemi triomphant, dans les bois prend la fuite : 
La mere des humains , enivrée & féduite , 

S’écrie : O fruit divin ! mes elprits enchantés , 

Des myftercs des cieux conçoivent les beautés. 
Peut-être en cet inftant devenue invilible , 

Aux yeux du Créatclfc je fuis inacceflible.... 

Peut-il me condamner s’il voit mon changement 
Mais Adam inquiet me cherche en ce moment ; 

La fource de ma joie à fon ame inconnue,” 

Doit-elle fe cachet , ou s’offrir à fa vue ? 

Jouiflbns en fecrer de mon nouvel état ; 

De fes vertus ma gloire égalera l’éclat. 

T’en mériterai mieux fa tendre complaifance 

Je pourrois à mon tour le voir fous ma puilfance 

Ah ! tandis que mes fens goûtent ce doux tranfpqtt. 
Si le ciel irrité me préparoit la mort ! 

Mon époux obtiendroit une époufe nouvelle , 

Se feroit un bonheur de lefpiter pour elle , 
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Et je ne fcrois plus ! Quel affreux avenir ! 

A mon fort , quel qu’il foit , Adam , je veux t’unir; 
Un feu nouveau pour toi fi vivement m’enflamme , 
Qii’avec toi la mort même étonne peu mon ame: 
Sans ton amour j la vie cft pour moi le trépas. 

Vers lui dans ce moment elle tourne fts pas. 

Hclas ! il fe flattoTt , dans fon impatience , 

De fe dédommager des ennuis de l’abfence ; 

Pour couronner l’objet de /es tendres ardeurs , 

En guirlande fes mains réuniffoient des fleurs ; 

Mais /bn amour , troublé d’un finillre préfage , 

De fes bofquets /buvent lui fait quitter l’ombrage. 
Eve paroit : il vole au devant de fes pas ; 

Dans fa rougeur fubite il lit fam embarras : 

II voit entre fes mains l’indice de fon crime. 

Elle apporte le fruit : fon ivreffe l’anime , 

Et fon cfprit fertile en difeours enchanteurs, 

Ainfi de fon retour exeufe les lenteurs : 

De mon éloignement tu gémiffois fans doute ; 

Que j ai langui fans toi ! Tu te plains ; mais écoute; 
J’ignorois de l’amour le plus cruel tourment ; 

De toi je ne veux plus m’abfenter un moment ; 

Tÿ vois l’objet flatteur qui m’a voit retenue; ' 

Le ferpent en prouva le pouvoir à ma vue : 

Il mangea de ce fruit , il vit , & fans efforts , 

De la raifon fes fens acquirent les trefors. 



CINQUIEME Chant. 77 

Par le meme fecours j’obtins les dons fuprémes : 
Rcçois-les: que nos maux, nos plaifirs foient les memes; 
Si difFerents degrés feparoient nos efprits , 

Mon cœur des plus grands biens ceiTeroit d’être épris. 

A ce récit , Adam & gémit & frilTonne : 

Il ne peut s’exprimer , fa force l’abandonne ; 

La guirlande qu’il tient , s’échappe de fes mains : 

Il voit tous fes malheurs écrits dans les deftins , 

Et fa douleur enfin rompt ainll le filence : 

Toi , qui fais tout charmer par ta feule préfence , 
Objet le plus parfait que le ciel ait produit , 

En quel gouffre de maux ton crime nous conduit ! 
Comment , fans redouter la vengeance célefte , 

As-tu d’un faux confcil fuivi l’appas funelle ? 

J’y reconnois les traits d’un ennemi jaloux : 
N’importe; à ton deftin joins le fort d’un époux. 

Tu m’apportes la mort; j’y vole pour te fuivre: 

Le delfein en eft pris : pourrois-je te furvivre î 
Qiiel bien rcmplaceroit ta beauté , ton amour ? 
Errant feul en ces lieux , je haïrois le jour : 

Qiiand le ciel m’oftriroir une époufe aufli belle , 
Jamais à fes appas je ne vivrois fîdele : 

Ton image-^oujours regneroit dans mon cœur: 

Ton être pris du mien m’entraîne en ton mailjcur; 
En te perdant , hélas ! je me perdrois moi-même. 
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Effort trop généreux ! preuve d’amour extrême ! 
Qitel triomphe , dit Eve , ô ciel ! quel doux tranfport 1 
Mon époux , pour me fuivre , ofe braver la mort ; 

Il fe téfoudroit même à partager un crime. 

Si tu pouvois un jour en être la vitlime. 

Je voudrois fur moi feule en éprouver l’horreur ; 

Mais je viens avec toi partager mon bonheur. 

Loin que ce fruit divin éteigne en moi la vie. 

Il accroît les vertus dont mon aine eft ravie : 

Je puis t’en préfenter , fans trembler fur ton fort : 
Prends ce don; livre aux vents la crainte de la mort. 
Elle embralTe à ces mots l’objet de fa tendrelTe, 

Verfe des pleurs de joie en voyant fa foibleffe , 

Et pour récompcnfcr l’excès de fon arde^ir , 

Le fcduit , & lui donne un poifon deftrucleur. 

Il l’accepte, & connoît tous les maux qu’il s’apprête. 
Aveuglé par l’amour , nul danger ne l’arrête. 

De nouveau la nature , & gémit , & trembla ; 

La terre en treffaillit , le ciel s’en ébranla. 

Adam n’écoute rien ; & fon cœur fans alarmes , 
Eperdu, n’entend qu’Eve,& ne voit que fes charmes j 
Tous deux ivres d’orgueil , & tranfportés d’amour, 
Penfent déjà des deux poffcder leféjour. 

Dans les nœuds dont l’hymen joint leur flamme fidelle,. 
La volupté fait naître une chaleur nouvelle -, 

Le tro(jble , les lairgueurs annoncent leurs defirs ; 
Leurs cœurs de l’innocence ont perdu les plaifirs ; 
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Ce n’eft plus cette paix d’une ame fatisfaitc -, 

C’cll une ardeur des feus , emportée , iiicjuiete , 

Qiii defire fans ctfl'e , & s’éteint dans fes feux. 

Adam exprime ainfi fou délire amoureux : 

Chere époufe , ces fruits ont' produit en mon ame 
Une joie inconnue , une plus vive flamme. 

Qiicde tranfports ardents manquoient à nos amours ! 
Qiiels moments îjouiifons du plus beau de nos jours. 
Depuis rheureux inftant qui te donna nailfaiice , 
Jamais tes traits fur moi n’eurent tant de puilTance; 
Tes grâces à mes yeux ont de nouveaux appas. 

Eve fourit , foupire & vole dans fes bras ; 

D’un bocage de fleurs l’ombre odoriférante 
Couvre de leurs tranfports Tivrefle renaiffante , 

Et fur les prés , témoins de leurs brûlants foupirs , 

Le calme du fommeil termine leurs plaifirs. 

Quand le feu de leurs fens perdit fa violence , 

Les fonges ténébreux , fils de l’intempérance , 

De leurs efprits troublés bannirent le fommeil: 
Pour la première fois accables au réveil , 

L’un & l’autre furpris , fur foi fixe la vue ; 

Leur cœur eft agité d’une honte inconnue ; 

La nudité les blelTe , & leurs yeux éclairés 
Apperçoivent l’erreur de leurs fens égarés : 
L’innocence les fuit ; le voile fe déchire ; 
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Sur un bonheur pa/Té , leur ame en vain foupire : 
Pour eux un feul inllant change tous les objets. 
Les foinbres pallions , le trouble , les regrets , 
Des reproches cruels aigrilTent leurs alarmes } 

De leurs yeux obfcurcis fort un torrent de larmes , 
Et déjà la raifon ne réglé plus leurs fens. 

Le filence fuccede à des gcmilTements -, 

A leurs propres regards ils veulent fe fouftiairc ; 
Ce couple confterné joint un bois folitaire. 

Fuit le jour, & d’accord cherche un feuillage épais, 
Qiii de la nudité leur dérobe les traits : 

Ils voilent les dehors ; mais la honte cruelle 
En leur fein criminel vit & fe renouvelle. 


Fin du cinqiiicmc Chant, 
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ARGUMENT 

D U 

SIXIEME CHANT. 

Dieu connaît le fucc'cs de Satan , 6 * la dèfobeijfance 
de l’homme -, prononce leur arrêt , & ordonne aux Anges 
de changer l’ordre des éléments. Adam concerné , livré à 
fa douleur, rejette les confolations dEve : elle V appaife. 
Le Ciel, touché de leurs prières , envoie Michel leur 
annoncer que le moment de leur mort ejl différé , mais 
qu’ils font bannis pour jamais du Paradis terrejlre. 
Regrets d’Eve. Michel l’endort , & découvre à fon 
époux en vifion , les différents climats de ia terre , & 
Us maux de fa poflérité ; lui enfeigne les moyens de les 
éviter, & le confole par la promejft du MeJJte , répara- 
teur des défordres du péché. Eve s’éveille. Michel la 
conduit avec Adam hors du Paradis. 
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R,Ieii ne peut échapper aux yeux de l’Eternel : 

Il voit du tentateur le fuccès criminel , 

Et nos premiers parents perdus par l’artifice : 

Sa clémence , pour l’homme écoutant fa juftice. 

Le condamne au trépas ; fa voix qui fend les airs , 
Réfonne , & par ces mots ébranle l’univers : 

Eve, tu dois porter la peine de ton crime ; 

Des fils qui te naîtront , tu feras la viétime ; 

Tu verferas des pleurs en leur donnant le jour, 
Adam , pour avoir cru les confeils de l’amour , 

Tes defcendants & toi , de l’avare nature 
N’arracheront les dons qu’à force de culture ; 

Fij 
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La douleur , le travail t’ameneront la mort. 

J’ai maudit le ferpeiit ; il fuit en vain fon fort : 

Je le livre aux remords plus cruels que la foudre. 

Loin de craindre la main prête à le mettre en poudre. 
Des maux qu’il a caufes jouilToit l’impolleur i 
H apprend contre lui l’arrêt du Créateur , 

Et le fort des humains , devenus fes viélimes. 

Ce monftre en frémilTant rentre dans les abîmes j 
La Mort & le Péché , fes fideles fujets , 

Accourent fur fes pas pour fervir fes projets. 
Retournez , leur dit-il , jouir de ma conquête , 
Détruifez , ravagez ; que rien ne vous arrête : 
Remplillez l’univer? d’épouvante & de pleurs j 
Le temps , qui détruit tout, nourrira vos fiueurs: 
Régnez , fervez ma haine en ce terreftre monde.. 
Tandis que vifitant ma retraite profonde , 

Par le brillant fuccés de mes foins glorieux , 

Je porterai la joie en ces lugubres lieux. 

Il y vole à ces mots , & revoit fon empire : 
L’enfer depuis long-temps pour fon retour foupirc: 
Sur un char triomphant il y paroît traîné. 

En foule autour de lui vient fon peuple effiréné : 
Efprits , dit-il , régnez , jouilTez de ma gloire j 
Je vous ferai bientôt partager ma viéloire : 

Par moi la race humaine eft livrée à vos coups. 
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Dieu fe rit des complots de l’ennemi jaloux : 

Il lait à quel degré l’infcinale puilFance 
Doit fur le genre humain étendre fa vengeance , 

Et que l’homme , né libre , en peut braver les traits : 
Mais Adam doit fentir le poids de fes forfaits. 

Déjà le Roi des cieux ordonne à fes minillres 
De mettre au firmament divers lignes finillres. 

Le foleil incliné par fon oblique cours 
■Change l’air . les faifons , l’égalité des jours ; 

Le tonnerre, les vents épouvantent la terre; 
L’homme & les animaux fe déclarent la guerre. 

Au châtiment cruel dont il rcflent les coups , 
Adam du ciel vengeur reconnoît le courroux ; 

Déjà le froid , la faim , augmentent fon mart) te : 
Pour fa pollérité fon ctrur tremble & foupire , 

Au plus vif dcfcfpoir fe livre fur fon fort , 

Et par des vœux ardents invoque en vain la mort. 
Cedres , s’écrioit-il , cou vrcz-moi de vos ombres ; 
Rochers, pour me cacher, ouvrez vos antres fombres; 
Epargnez à mes yeux la clarté du foleil: 

Dieu puilfant , pour toujours livre-les au fommeil. 
De l’univers ta vue embralle la carrière ; 

Comment m’expoferai-je aux traits de ta lumière ? 
Averti du danger, je bravai le deftin ; 

Le remords, fils du crime, eft vivant dans mon fein. 
Quoi 1 le monde en nailTant eft prêt à fe détruire ! 

F iij 
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Les animaux cruels méprifent mon empire ! 

Tout eft changé pour moi: l’objet de mon amour ^ 
Jadis de mon bonheur, eft ma perte en ce jour. 

Les bois qui réfonnoient aux fons de ma voix tendre. 
N'ont plüs que des foupirs.des fanglots à me rendre ; 
La nuit la plus obfcure eft témoin de mes pleurs. 

Par les échos plaintifs , Eve apprend fes douleurs ; 
Elle approche en tremblant , & croit par fa préfence. 
Des tourments d’un époux calmer la violence. 

Il rejette fes foins par ces feveres mots: 

Cruelle, éloigne-toi, tu caufas tous mes maux i 
Pourquoi fous tes attraits l’auteur de la nature 
Cacha-t-il tant d’erreurs fit-il un coeur parjure? 
Quand mes premiers defirs te demandoient auxcieux^ 
De quel bandeau l’ennui voiloit alors mes yeux î 
En ce fejour , fans toi, vivant dans l’innocence. 

De mon premier bonheur j’aurois la jouilfance. 

Que n’ai-je à ton audace oppofé mon pouvoir ! 
Quoi ! l’exemple d’un traître a flatté ton cfpoir ï 
Et loin que ta prudence ait vaincu l’artifice , 

Ton curieux orgueil te livre au précipice 1 
Rebelle à mes confcils , tu crus ce féduéleur -, 
Devois-je par amour partager ton malheur ? 

Tes dangereux appas furprirent ma foiblefle; 

luis mes yeux détrompés , perfide enchantereflê. 
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Ah! j’ai trop de ton ame eftimé les vertus. 

Il dit. Eve troublée , & les fens abattus , 

EmbralTc fes genoux , & les baigne de larmes. 

Ta douleur , répond-elle, augmente mes alarmes } 
Foible dans le danger , fourde à tes volontés , « 

Çes reproches cruels , je les ai mérités ; 

Mais dois-tu par la haine accabler ma tendrefle î 
Mon amour ne peut-il dilliper ta triftefleî 
L’artifice caché fous un charme trompeur , 

Caufa de mon efprit l’involontaire erreur. 

Ne m’abandonne pas à ma douleur extrême ; 

D’un oeil plus indulgent vois un autre toi-même : 
Nos forfaits font égaux ; nous frémilfons tous deux : 
Mais mon coeur plus coupable ell le plus malheureux- 
De mon époux , de Dieu, j’irrite la colere : 

J’oferai vers fon trône élever ma priere -, 

Il fait que tes malheurs prirent leur fource en moi j 
Que la foudre m’écrafe , & s’éloigne de toi. 
Peut-être un feul inftant me refte à peine à vivre ! 

Si tu me fuis , hélas ! quel parti dois-je fuivre î 
PalTons du moins en paix de fi cruels moments : 
Joignons notre infortune & nos gémilfements. 

Tu parois attendri: je reprends l’efpérance : 

Je fais combien tu dois craindre mon imprudence j 
Ton coeur de mes,fonfeils éprouva le danger : 
N’iijiporte , à t’en donner j’ofe encor m’engager. 

Je iy 
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Je voiidrois de ton cœur fixer l’incertitude : 

Du deftin de tes fils naît ton inquiétude j 
Tu crois déjà les voir enlevés par la mort. 

Pour tromper fa fureur , tentons un noble effort. 
Qii’ils foient toujours à naître, & que fa main perfide 
Epuife fur nous feuls fon poifon homicide. 

En prévenant fes coups , calmons notre douleur.... ^ 
Ce parti , je le vois , épouvante ton cœur.... 

Inutiles projets ! tes defirs , ma tendrelfe , 
Poutroient-ils fans efpoir languir dans leur ivrelfe ? 
Pour tous deux ce fupplice égaleroit la mort l 
Non : par nos mains plutôt terminons notre fort s 
Qui peut nous arrêter ? abrégeons tant d’alarmes. 
Ces mots entrecoupés s’étouffent dans les larmes j 
Profternéc , immobile & friffonnant d’effroi , 

Des confeils de fon maître elle attendoit fa loi. 

Défarmé par fes pleurs , fon époux la releVe. 

T U me perces le cœ-unviens dans mes bras, chere E ve; 
Vivons unis , dit-il : viens , ne confommons plus 
Le moment qui nous refte , en regrets fuperflus. 
Ton crime m’a perdu ; ton repentir l’efface : 

Quitte le noir projet d’éteindre en toi ta race : 
Cette foif de mourir , ce dégoût des plaifirs , 

Nés d’un fecret orgueil qui flatte tes defirs , 

Te paroiifent l’effort d’une ame<nagnanime : 

Aux regards de ton Dieu , ce defir efl un crime i 
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Il prouve ta foiblelTe , & dégrade ta foi. 

Du fagc Créateur accomplilfons la loi : 

Il voulut que l’hymen , en relferrant nos chaînes , 
Augmentât nos plaifirs , & modérât nos peines. 

Oui , la llérilité s’oppofe à fes arrêts , 

Et nos fils malheureux font nés dans fes décrets. 

Sur moi feul que ne puis-je attirer la tempête î 
Aux coups du ciel pour toi j’irois offrir ma tête , 
L’attendrir, t’exeufer fur ta fragilité. 
Prollernons-nous , prions , c’eft un pere irrité : 

Mais par-tout fes regards répandent l’efpérance ; 
Nos lînccres regrets toucheront fa clémence. 

Au même inftant vers Dieu s’élancent leurs accents. 
Et leurs vœux réunis que tranfportcnt les vents. 
S’élèvent jufqu’aux cieux , en pénètrent la voûte. 

D’Eden, dit le Très-haut , Michel, prenez la route; 
J’éloignerai le coup d’un arrêt mérité : 

Le repentir de l’homme a touché ma bonté -, 

Mais il ell à jamais banni de cet afyle. 

Ses defeendants , privés d’un féjour fi tranquille , 
Par un chemin pénible iront tous à la mort ; 
<iu’inftruic de mes décrets Adam fâche leur fort. 

Le célefte envoyé s’envole , & dès l’aurore 
Le premier des mortels, dont l’efpoix vit encore. 
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D’un œil intimidé voit l’Etre radieux : 

RalFurc par fa voix , il apprend que les cieux 
Sufpendent le cifeau qui doit trancher fa vie , 

Mais qu’un tiflli de maux dont fa trame eft remplie, 
D e CCS jardins charmants le bannit à jamais. 

La douleur le faillt , de fon cœur fuit la paix : 

Eve défefpétée en ces termes s’exprime : 

De mon fort, fans frémir, puis-je entrevoir l’abîme? 
J’efpérois en ces lieux finir mes trilles jours : 

On m’en bannit: pourquoi prolonge.t-on leur cours? 
Bois , qui m’avez vu naître, agréable prairie -, 

Toi , berceau nuptial , ombre que j’ai chérie ; 

Echos , qui m’entendiez , inftruits par les zéphirs , 
Pour la derniere fois rendez-vous mes foupirs ? 
Fleurs , ne verrai-je plus vos couleurs éclatantes ? 
Quelles mains foutiendront vos tiges languilfantes ? 
T ribut de mes travaux , lieux chers à nos amours , 
Faut-il de vos attraits m’éloigner pour toujours ? 

En proie à la douleur , aux remords , aux orages , 

Où fuirai-je ? & comment vivre endes lieux failvages ? 

De ces regrets l’Archange arrête le courroux: 

Tu ne perds rien , dit-il , il te relie un époux ; 

Il guidera tes pas aux champs où tu dois vivre: 
Quitte fans défefpoir ce féjour pour le fuivre. 

Adam , pourfuivit-il , rappelle ici tes fens i 
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je dois de l’avenir te dévoiler les temps ; 

De folles paflions vois ta race enivrée. 

Tandis qu’Eve au fomroeil par mes foins eft livrée , 
Eloignons-nous } montons fut ce roc efcatpé. 

Le pere des humains , de regrets occupé , 

Suit le guide divin : à fes yeux la nature 
Offre tous les climats , peint la race future. 

De l’Africain farouche il voit les champs brûlés, 

Les bords Amériquains par le fer défolés , 

Le luxe Afiatique enfanter la mollefle, 

L’Europe abandonnée à la guerriere ivrelle : 

Pat-tout il voit voler le démon des combats , 

Et les mortels armés tourner contre eux leurs bras: 
L’avarice, l’orgueil , l’ambition , l’envie , 

Des concurrents jaloux excitent la furie : 

Souvent même à la haine entraînés par l’amour. 

Ils femblent plus ardents à fc priver du jour : 

Sur fes rivaux détruits chacun fonde fa gloire ; 

Dans le meurtre & le fang tous cherchent la vicloire. 
La juftice , en fuyant la cour de ces vainqueurs , 

Laillè la politique y mafquer leurs fureurs , 

Et de vils courrifans exilent de leur vue 
La vérité vantée & toujours méconnue. 

Le trône environné de ces flatteurs adroits. 

Des fujets opprimés anéantit les droits ; 

La vertu fans crédit voit triompher l’intrigue ; 
L’orgueil a les honneurs qu’on n’obtient que par brigue. 
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La coupe de l’hymen fe remplit de poifons ; 

Dans le fein des amants nailTent les trahifons ; 

Des feux vifs & flatteurs, mais nourris d’artifices. 
Aux yeux qu’ils ont charmés creufenr des précipices. 
Plus loin dans des cités , les fellins & les jeux 
Des nombreux habitants femblent combler les vœux. 
Mais la guerre inteftine y diftille fa rage . 

Et ce calme apparent fe transforme en orage : 

Ces temples , ces palais , élevés par l’orgueil , 

De leur maître en tombant deviennent le cercueil. 
Tout s’arme, on voit par-tout naître le fanatifinCf 
Mille divinités, ou l’aveugle athéifme: 

De fon opinion chaque mortel épris , 

Voudroit à fes erreurs aflervir les efprits. 

Dans l’ardeur d’un faux zele ou de l’idolâtrie. 

L’un s’immole à fes Dieux , & l’autre à fa Patrie ; 
Du centre de la terre arrachant les métaux , 

L’impie avec audace y grave ces Héros , 

En pare leurs autels , en couronne le vice : 

Le fer fert la vengeance , & l’or fert l’avarice. 

Adam voit ce fpeéfacle , & l’œil baigné de pleurs , 
De fes fils à venir déplore les malheurs. 

Faut-il qu’à ces brigands je donne la naiflancel 
Qiie n’ai-je fur leur fort refté dans l’ignorance l 
Je n’aurois point , hélas ! à gémir en un jour 
Des forfaits que les ans produiront tour à tour. 
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En prévoyant ces maux , j’avance mon martyre: 

A favoir l’avenir fans prudence on afpire : 

Son afpcd fous cent traits peint des tourments cruels. 
Dont la crainte déjà nous fait des maux réels. 
Terrible vifion ! race trop ennemie 1 
Plût au ciel qu’jen nailfant vous perdilTîez la vie 1 
Il dit. D’autres objets affligent fes regards ; 

Mille maux diftcrents volent de toutes parts : 

L’un périt déchiré d’une douleur aigue ; 

L’autre boit à longs traits le poifon qui le tue. 

Et la ficvre en fureur dans fes livides bras . 

Enlevé les mortels , & les livre au trépas. 

O mort ! s’écria-t-il , frappé de cette image , 

Si je tremble déjà lorfque je t’envifage. 

Comment de tes rigueurs foutiendrai-je les coups ? 
Envoyé du Très-haut , par des fenriers plus doux. 
Ne peut-on arriver au terme de la vie î 

Autant tu vois d’écueils brifer l’onde en furie, 
D’infeéles importuns voltiger fur les eaux. 

Autant la race humaine éprouvera de maux. 

Mille piégés cachés , pourfuit l’Elprit cclcfte. 

Des mortels à venir rendront la fin funefte. 

L’air, l’eau , le fer , le feu termineront leurs jours j 
Sur-tout l’intempérance abrégera leur cours. 

Ce monftre infatiable, ami de la pare/Te, 

Çroira que le bonlieur léhde dans rivrelfe : 
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94 Le Paradis Terrestre , 

L’abondance bientôt détruira les plaifirs , 

Et les fens cmoulTés languiront fans délits. 

L’ennui , né du dégoût de l’oilîve opulence , 

Verra dans les palais triompher fa puüTance , 

Et les biens dont l’orgueil le plaît à s’éblouir , 

Se changer en poifon à force d’en jouir. 

De là viendront les maux dont l’image terrible. 
Pour tant d’infortunés te rend déjà fenlible. 

Qiiclle fera l’erreur des avares humains ? 

En des gouftres cherchant des tréfors incertains , 

Ils trouveront leur fin dans un ait homicide. 
Veux-tu de la douleur fuir l’atteinte perfide ? 

Vis dans la tempérance , & ne mets point tes foins 
A te multipliet des goûts & des befoins. 

Sous de rulliques toits , dans un travail utile. 

Se trouve la fanré , naît le plaifir tranquille : 

De la frugalité viendra le vrai bonheur : 

Crains l’excès , la mollefie & le luxe enchanteur : 

Des loix de la nature écoute la fagefle , 

Tu verras à pas lents arriver la vieillefle ; 

Ses coups , fans t’accabler , afFoibliront tes fens , 

Et pour toi les plaifirs deviendront languilfants. 

Ce pénible palTage eft un mal nécelTaire j 
La vie en cet état ce/1'era de te plaire ; 

Alors comme un fruit mûr , détaché fans efforts , 

De tes membres ufes perdant tous les refforts , 

T U rentreras au fein de la terre ta inere. 
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Inftrult par vos confeils , reprit le premier pere. 
J’entrevois ians frémir la borne de mes jours -, 

Je vais par la fagelfe en adoucir le cours. 

Dans mon ame déjà je fens la paix renaître; 
Pénétré de refpeél pour le fouverain Etre , 

J’attends de fa bonté qu’il abrégé mon fort. 

Tu ne dois defirer ni redouter la mort : 

C’eft le terme , dit l’Ange , où finiront tes peines ; 
Souffre fans murmurer & la vie & fes chaînes ; 

Pour ta poftérité vois .par excès d’amour , 

Le Fils du Dieu vivant naître & moitir un jour ; 

Le courroux de fon Pere exige une viélime : 

Il viendra par fon fang te laver de ton crime , 
Eclairer les favants par fes loix confondus , 

De fes enfants chéris animer les vertus ; 

D’une nouvelle vie ils auront le partage ; 

Le ciel après la mort fera leur héritage , 

Et Satan dépouillé d’un pouvoir criminel , 

Expiera fes forfaits dans le gouffre éternel. 

Par l’efpoir confolant des divines merveilles 
Dont , en partant , ma voix enchante tes oreilles , 
Supporte tes malheurs , modéré tes regrets ; 

N’efpere point des cieux pénétrer les décrets : 

Dans la feule vertu tu trouveras des charmes. 

Eve dans ton exil doit effuyer tes larmes : 

Elle accourt, avançons ; pat des fonges flatteurs. 
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De fcs fcns agites j’ai calmé les frayeurs : 

Son amc aura repris une force nouvelle.. 

Grâces au doux fommeil : ah! cher époux, dit-elle, 
La fuite de nos maux me caufe moins d’effroi : 

En ces lieux enchantés , cjue ferois-je fans toi ? 

J’ai caufé tes malheurs ; je veux , par ma tendrelTc» 
Des plus affreux climats t’adoucir la triftelfe : 
Satisfaite avec toi d’habiter des déferts , 

Je croirai voir Eden au bout de l’univers. 

L’Ange de Icijf départ précipite les heures , 

Les conduit aux confins des heureufes demeures : 
Sur leurs pas , pour toujours , en ferme les remparts^ 
S’envole , & dans les cieux fuit leurs trilles regards. 

Fin du Jîxieme & dernier Chant. 
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TERRESTRIAL PARADISE. 

FROM MYLORD BARNEWEL. 

Mongft thc honours , Wond’ring Europe pays 
To Mitron father of immortall lays -, 

If owgth can tovch his happy Sowl below , 

It is thc glory he receiv’d from you. ' 

Now Brittain with you should divide his crowu : 
ïor hadyou not, to make his, beautics Known 
In your foft linguage turn’d his noble thcme } 

Her greateft Bard had got but half his famé. 
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VERS 

:OÆl' 

À une' DAME 

Qui a gravé les Fignettes de ce Poème y à la 
première édition. 

P Ar tes foins , aimable L. D *f- ^ ^ , 

J’efpere attirer le lefteur : 

Ton burin me pare , Sc j’admire 
Combien il parte l’art d’écrire. 

Un trait de tes brillants cramons 
Nous exprime des pafTions 
Que vingt vers auroient peine à rendre j 
Une ombre , un clair te font entendre i 
L’efprit dirtrait & curieux , 

Au feul afpeél voit tes merveilles : 

Pour ton Art tout homme a des yeux , 

Peu pour le mien ont des oreilles. 
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DU POÈME ABEL, 

EN CINQ CHANTS. 
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Ce Poème , qui m'a paru une fuite du Para- 
dis terrefre , m'a donné le dejir de l'imiter en 
abrégé dans le même goût. Je demande pardon, 
à Milton & à M, Gejjner du tort que je leur 
ai fait. 


4 ^ 
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PREMIER CHANT, 

X)e nos pcres qu’Edèn vit chafTcr de fes rivés , 
Mes pas dans les déferts fiiivent les voix plaintives: 
Qu’entends-je ? Abel leur fils > par la vertu conduit, 
Eli le premier mortel que le trépas détruit ! 

Adam gémit ! mes fons perdent leur harmonie ; 

Les crayons dont j’ai peint fon heureufe patrie , 
Noircifient leurs couleurs ; l’homme qu'ils ont tracé. 
Voit par des traits afFreux fon bonheur effacé. 

Des torts d’Eve Caïn porta d’abord l’empreinte : 
Plût-à-Dieu qu’en lui feul la tache en fût éteinte j 
Mais tous l’ont en naiffant:quel fort!puiffent mes vers 
Par les malheurs du vice, clïrayer l’univers ! 

G il) 
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La Mort D'ABELt 


Les heures ramenoient l’aurore fans nuages , 
Erbaignoient defes pleurs les fruirs & les feuillages; 
Voile d’un bois épais , à peine le foleil 
Doroit l’ombre des deux ; que voit-il au réveil ? 

C’eft Abel & Thirza, qu’aux champs le jour appelle: 

Ils recueillent les fruits , que le temps renouvelle , 

Et le foin des troupeaux fait leur félicité. 

Des Anges bienfaifants l’un a la majefté , 

Tels on en vit jadis prendre une forme humaine , 

Et l’autre de Paphos paroît la fouveraine: 

Tous deux plaifent fans art,& dans leurs champs fleuris. 
Tous deux à la raifon favent joindre les ris. 

En ce jour , où l’air pur embellit leur retraite , 

Les vertus , dont l’attrait rend l’ame fatisfaite , 
Compofoient leur parure, & nourriffoient leurs feux. 
Entends-tu , dit Thirza , les oifeaux amoureux ? 

Pour charmer nos loifirs , rends-moi leur mélodie ; 

Cent fois de tes accents la douceur m’a ravie ; 

Par une ode facrée invoque l’Eternel ; 

Tes defirs font ma loi , j’obéis , dit Abel. 

Songes trompeurs, quittez tout être qui fommeillej 
Fuyez, phantômes vains, quand notre ame s’éveille : 
Comme au matin le jour renaît fut l’horizon , 

La vérité revient éclairer la raifon. 

La nuit, qui de nos yeux fuit dans les antres fombres, 

A midi dans les bois nous prêtera fes ombres , 
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Et lorfque le folell nous chaflera des champs , 

Là , dans robfciiritc , nous calmerons nos fens. 
Qu’apperçois-je au fommet de ces rochers fauvagcsî 
Les vapeurs du matin y montent en nuages , 

Ainfi que nos parfums s’élèvent fur l’autel : 

C’eft l’encens que la terre offre à l’Etre éternel ; 

C’eft pour lui que ces fleurs exhalent leur eflénee ; 

Déjà la troupe ailée à haute voix l’encenfe; 

Le lion par fes cris le loue au point du jour j 

Que nos chants les premiers lui marquent notreamour. 

Il fut feul de tout temps : dans cette paix profonde , 
Quel delfein l’excitdlt à fc former un monde ? 

Ce Dieu voulut fans doute y créer des heureux ! 
L’efpoir de le comprendre en vain flatte nos vœux. 
Adam m’a peint l'inftant où de rien fa puiflance 
Pit la matière agile, aux cieux donna nailfance. 

A fa voix , dans l’abîme , où régnoit le chaos , 

Soudain l’onde & les airs furent pleins d’animaux. 

Là , d’un courfier fougueux l’argille prend la forme. 
Une ille fend les flots , nage en baleine énorme} 

Le limon des étangs fe transforme en poiflbns } 

La terre devient mere , elle enfante les monts , 

Les reptiles , les fruits , les troupeaux & l’ombrage. 
Tous ces êtres naiflants au ciel rendoienr hommaseï 
L’écho les écoutoit , & répétoit leur chant. 

Au fortir du fommeil , image du néant , 

Quand chaque aurore ainlî nous donne un nouvel être» 

G iv 
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Nous célébrons d’accord le Dieu qui nous fit naître : 
Sublime eflence , un jour des peuples plus nombreux 
Viendront fur mille autels t’offrir par-tout leurs vœux: 
Que ce doux avenir plaît à ma foible vue 1 

Après ces chants d’Abel , fa jeune époufe émue 
Croit encor de fa voix entendre les accens , 

L’applaudit & fe livre au charme de fes fens. 

Mon bien-aimé , dit-elle , en t’écoutant , mon ame 
D’un Séraphin en toi voit la divine ââme ; 

Si fouvent mon corps foible a pour appui le tien , 

Ton efprit plus fublime éleve aulfi le mien ; 

Mais quand je veux de Dieu pénétrer les myfteres , 

Ta fageffe, à l’aimer fait borner mes lumières. 

Combien lui dois-je , hélas ! il t’a fait mon époux i 
L’heureux concert des vœux qui naiffent entre nous, 

Eli aulll fon ouvrage : ainfi de fa tendreffe 
Cette Belle exprimoit la féduifante ivreffe , 

Et par des pleurs de joie Abel lui répondoit ; 

Son filencc flatteur aux yeux qu’il regardoit , 
y peignoit mieux l’amour dont l’ardeur le dévore. 
Couple trop fortuné , vous ignoriez encore 
Les tourments d’un avare ^ les foins d’un jaloux; 

Vous viviez fatisfaits des biens crées pour vous ; 

La fanté , les vertus faifoient votre richeffe : 

Mais depuis que le luxe engendra la molleffe , 

Les plus tendres amants , s’ils manquent de tréfors. 
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D’un hymen defîrc perdent les doux tranfports ; 
Tout s’oppofe à leurs vœux ; la peur de l’indigence. 
Le rang de leurs parents , l’orgueil de leur nailTance , 
Les privent de choifir la vertu , la beauté , 

Et veulent que l’or feul foit leux félicité. 

Nos deux époux encor s’amufoient fous l’ombrage* 
Lorfqu’Eve avec Adam vifita leur bocage : 

La voix de leurs enfants , qu’ils entendent de loin , 
Dés le jour, pour les joindre, avoir prcll'é leur foin: 
Mais du fond d’un builTon, Mêla, qui voit leur joie. 
Seule & loin de Caïn , au chagrin eft en proie. 

Ah ! tandis que fa fœut embralToit fon époux . 

Que de pleurs en fecret baignoient fes yeux jaloux! 
Pour s’unir à leurs jeux , elle elfuyoit fes larmes , 
Et de leurs plaifirs purs voudroir goûter les charmes. 
Dans ces heureux inftants , Caïn pafle près d’eux ; 
La haine fur fon front hérilToit fes cheveux -, < 

De fes plus fombres traits s’y peint la jaloufic * 

Le meilleur fort d’Abel , fa beauté qu’il envie , 
Occupent fes efprits. Que voit-il à l’inftant ? 

Abel prés de Thirza, chéri , tendre & content : 

S’ils chantoient, à leurs fons applaudilToit fon pere î 
Son œil d’envie alors fe lance fur fon frere ; 

Quel attrait à fa voix vient , dit-il , les failit? 

D’en régler les accents , il a tout le loilîr. 

T andis qu’il garde affis fon troupeau fous l’ombrage. 


j 
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Dans mes travaux des champs le chaud du jour 
m’outrage ; 

Le foir , veux-je imiter les concerts des oifeaux , 

La fatigue m’oblige à chercher le repos ; 

Et ce paftcur oifif a toutes les carelTes ! 

Je méprif^il eft vrai , tant de vaines tendreflesi 
Le fcul prix de mes foins eft leur utilité. 

A ces mots , de fa courfe il fuit l’aélivité , 

Et Mêla , qui voit fuir fon époux en colere. 
L’appelle , en a pitié , pour lui fe défefpere. 

Adam blâme fon fils ; Eve craint fes fureurs : 

Chers auteurs de mes jours , dit Abel tout en pleurs. 
Je cours trouver mon frere , & mon amour fe flate 
D’éteindre un feu jaloux qui dans fes yeux éclate. 
Non , lui répond Adam , c’eft moi qui par mes foins 
Dois ramener Caïn , prévenir fes befoins , 

Et calmer fon efprit; mille erreurs le tourmentent. 
Quels maux les paftions à mes regards préfentent ! 
O péché deftruéleur! je le vois , ton venin 
De ma race à venir fera l’affreux deftin. • 

Il gémit à ces mots , quitte Eve , & l’ame émue , 
Cherche fon premier né , qui fe trouble à fa vue. 
Sufpendant fes travaux , Caïn l’aborde ainfi : 

Mon pere, à votre accueil , d’effroi je fuis faifi j 
Quand mon frere tantôt goûtoit votre tendreffe , 
Votre front n’avoit point ces marques de triftefife. 
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Il dit, Adam l’embralfe , & répond en ces mots : 

Ton regard pénétrant dans mes yeux lit mes maux ; 
Oui , le reproche ici précipite ma courfe ; 

Mais l’amour paternel en eft la feule fource ; 

Lui feul fait mes chagrins j c’eft lui, dont le pouvoir 
Sur tes fombrcs fureurs met Eve au dcfefpoir : 

Si tix nous chérilTois , quelles feroient tes craintes ? 

La peur que ta fierté ne fit naître nos plaintes , 

Tu n’en aurois point d’autre. Ah ! fi Dieu dans ton 
cœur , 

De l’amour filial nourrit encor 1 ardeur , 

Rends-nous , je t’en conjure , au repos , à la joie , 

Dont nous prive l’horreur où tes fens font en proie ÿ 
Aime un frere qui t’aime, & veut te délivrer 
Des envieux defirs prêts à te dévorer. 

D’où naifient tes foupçons î Eft-ce du doux fourire 
Que la vertu d’Abel dans mes regards infpire î 
Le mérite a des traits qu’on aime malgré foi ; 

Le ciel ainfi l’ordonne , & j’en chéris la loi. 

La foudre qu’en éclats un lombre orage enfa^^^ ’ 
N’imprime point la joie aux cœurs quelle épouvante } 
Telles font tes fureurs ; leur cri , qui nous confond. 
Des traits de la gaîté ne peint point notre front. 

Qiioi ! toujours, dit Caïn , j’entendrai ce reproche ! 

Je cherche le bonheur -, s’il fuit à mon approche , 

Si les tendres concerts ne charment point mes fens. 
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Pour ma gravité mâle il eft d’autres acccns -, 

Mais ou m’accufc à tort de vices cjue j’abhorre ; 

Mon courage , on le fait, parut des mon aurore j 
Des plus rudes travaux foutenant les cfForts , 

D'un cœur elicminc j’ai fui les doux tranfports : 
L’aigle ne gémit point comme fait la colombe. 

Crains cjue fous ton orgueil ta vertu ne fuccombei 
Crois-moi * répond Adam , ta mâle gravité 
N’ eft point ton vrai pcnclianf.mais naît de ta fierté: 
Des que ton cœur jaloux au plaifir s’abandonne , 
L'envie y peint en noir tout ce qui t'environne. 

Qiiels font tes vœux, dis- moi? je cherche à les remplir} 
Que ton fott, parnos foins , ne peut-il s’embellir! 
Toujours le ciel pour toi brillerait fans nuage : 

Mais d’où naît ton chagrin î n'as-tu pas en partage 
Tous les dons qu’en ces lieux Dieu fit au genre humain-.» 
Pourquoi , loin d’en jouir, toujours gémir en vain ? 
Peu fatisfait des biens & des vertus fragiles 
Que l’homme, apres fa chiite, obtint dans ces afyles. 
Des céleftes efprits cnvîrois-tu le fort ? 

Tu fais que non-contents d’échapper à la mort, 
y^u ciel, pour l’envahir , leur orgueil fit la guerre: 
Comme eux, veux-tu de Dieu provoquer le tonnerre? 
Tous les êtres créés vivent pour l’adorer. 

Et toi feul , vil mortel , ofe le cenfurer ! 

Rien ne vit , ne fe meut , fi fon bras ne l’anime ; 
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Comment de fes décrets veux-tu percer l’abîme î 
Refpeéte-les . mon fils . bannis tes vains defirsi 
Sois heureux , la nature eft féconde en plaifirs. 

Que fervent ces leçons , dit Caïn d’un air fombre? 

Les objets, il eft vrai , que j’apperçois dans l’ombre. 

Si j’étois moins troublé . brilleroient à mes yeux . 

Mais peut-on arrêter un torrent furieux ? 

Je fuis né de la femme , & ma trifte origine 
Verfa fur moi les maux que le fort me dcftine-. 

Vos fources de bonheur ne coulent pas pour moi. 

Mon fils , s’écrie Adam . quel blafp Wme ! Eh , pourquoi! 
Dieu maudit . j’en gémis, tous les enfants nés d’Eve; 
Mais doit-il plus de haine au premier quelle élevé? 
Non, ce Dieu d’équité ne veut point , cher Caïn, 

Que l’un ait tous fes dons , l’autre un affreux deftin. 
Par l’oubli des vrais biens , l’iiomme le peut , fans doute, 
Répandre fur fes jours les malheurs qu’il redoute ; 

S’il cede aux paftlons , la paix quitte fou cœur : 

Des vents , puis-je, dis-tu , réprimer la fureur? 

Non , mais de ton bon fens tu pourrois faire ufage ; 

Tel qu’un rayon du jour diftlpe un vain nuage , 

L’éclat de la raifon éteint les faux defirs ; 

Dans le fein des vertus cherche les vrais plaifirs ; 

Pour en trouver , mon fils , cours embralfer ton frère. 

En quittant mes travaux , j’obéirai , mon perc ; 
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La Mort d'Abel , 

Mais , pourfuivit Caïn , ma fimplc activité 
N’aura jamais d’Abel le langage apprêté. 

Ni les molles langueurs qui vers lui vous attirent ; 
Puyons-en les attraits ; le charme qu’ils inlpirent , 
Mon perc , aux champs d’Eden vous plongea dans 
l’erreur. 

Que dis- je ? & quel reproche ici vous fait mon coeur ? 
Ciel ! je me tais, & cours où d’autres foins m’appellent. 

Adam, qui veut le fuivre, &: dont les pieds chancellent , 
S’arrête en fanglottant , & s’écrie : O Caïn ! 

Ma foiblelTe , il eft vrai , fit mon fatal dcftin ; 

Mais ce tableau , pour moi plus cruel que la foudre > 

A l’offrir à mes yeux, peux-tu bien te refoudre? 

Quel avenir 1 toujours mes criminels neveux 
Diront que par moi feul ils font tous malheureux. 

Et des maux nés du vice on me rendra coupable. 

En exprimant ainfi le chagrin qui l’accable , 

Ce pere au délêfpoir , lève au ciel fas regards , 

Joint fes tremblantes mains, erre de toutes parts. 

Et de fes fons plaintifs, fait retentir la plaine. 

L’objet de fa douleur entend de loin fa peine : 

Qii’ai-je fait , dit ce fils , qui fe fent attendrir ? 

Qiiels cris ! Adam gémit , je tremble , il peut mourir; 

I^u trouble où je le vois , mes rigueurs font la caufe : 
Oui . l’horreur qui me fuit, à fon bonheur s’oppofe; 
L’enfer eft dans mon fein , je dois fuir les humains ; 
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chez les monftres cherchons à finir mes deftins 
Mais de larmes mon pere inonde le rivage ! 

Pourrois-je en l’abordant ranimer fon courage ? 

Appuyé contre un pin , il rêve en foupirant ; 

Son corps tremble , & dans l’air fon regard eft errant : 

A ce touchant afped, ejue mon ame eft émue! 

Hâtons nos pas , ofons nous offrir à fa vue ; 

Pour mériter ma grâce , embraflbns fes genoux.... 

Mes fureurs , je le fens , viennent d’un cœur jaloux ^ 

Et mes maux , de l’orgueil qui toujours me dévore. 
Dompte mes paftîons , fagelfe que j’implore !.... 
Avançons... Je te joins, ô pere infortuné 1 
A tes pieds chancelants reçois ton premier né ; 

Mes pleurs , de mes remords te font le plus sûr gagej 
Si mon repentir peut effacer mon outrage , 

Ecoute mes fanglots . & vois mon défefpoir.... 

Ton cœur parle -, en tes bras daigne me recevoir. 

Et fur tes pas bientôt je cours chercher mon frere. 

Viens , viens , mon bien-aimé, reprit fon tendre perej 
Dieu te voit & fourit aux pleurs que tu répands j 
Déjà , mon fils , la joie a ranimé mes fens : 

O moment folemnel , heure tant defirée ! 

La paix va réunir ma famille éplorée j 
Soutiens-moi , cher Caïn , allons , preffons l’inftant 
De trouver dans ces bois Abel qui nous attend. 

Ils s’avançoient vers lui , quand d’un prochain bocage 
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Eve avec fcs enfants fortit deflbus l’ombrage • 

Tous en fecret d’Adam avoient fuivi les pas , 

Et vu de loin Caïn qu’il ferroit dans fes bras. 

A cet afped touchant, l’efpoir d’Abel, s’anime , 

11 vole vers fon frere, & par ces mots s’exprime : 

Tu me chéris , fans doute î Ah ! dis-lc moi cent fois.; 
Parle ; mon doux tranfport ctoufté ici ma voix. 

Oui , répondit Caïn ; oui, mon frere , je t’aime ; 
Mais malgré mes remords,quand je me hais moi-même. 
Pouvez-vous tous jamais oublier mes erreurs , 

Les tourments que je caufe , & mes fombres fureurs? 
Comme au fouffle de l’air une vapeur s’enflâme , 

Mon pere a tout-à-coup illuminé mon ame ; 

Le poifon qui jadis en troubla le repos , 

S’éteint , mon tendre fre’re , & fi j’ai fait tes maux , 
Excufe , par pitié , mes fautes que j’abhorre. 

Bannis , répond Abel , l’ennui qui te dévore ; 

De nos reproches vains ne crains point le tourment ; 

Le pafie n’eft plus rien dans çct heureux moment ; 
Un rêve qui nous nuit, quand notre ame fommeille , 
N’eft-il pas dans l’oubli , quand un beau jour l’éveille î 
Que ne puis-je exprimer le bonheur que je fens ! 

Il dit. Caïn l’embrafle ; Eve entend leurs accens , 

Et livrée aux tranfports dont le charme l’anime , 

Perd la voix , la retrouve , & dans ces mots s’exprime ; 
Mes fils , depuis le jour que par mon premier né. 

Le 
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Le tendre nom de mere ici me fut donné , 

Mon ame n’eut jamais d’aufli charmante ivreiFe} 

Je crois voir le fardeau qui m’accabloit fans 
celTe , 

S’élever tout-à-coup de mon front dans les airs ; 
Qu’eft devenu le poids des maux que j’ai foulFerts ? 
Tout change à mes regards, tout prend de nouveaux 
charmes ! 

La paix nous réunit, mon cœur n’a plus d’alarmes > 
A la vigne abondante on peut me comparer ; 
Chacun aime les fruits qui la font admirer : 
Embraifez-vous , mes fils , chérifiez votre mere ; 
Verfons des pleurs de joie , embralTjns votre perc ; 
Mêla, Thirza, venez, goûtez ces doux moments. 
L’époulé de Caïn , dans, ces ravilfements , 

Manque d’exprefiions pour exhaler fa joie. 
Célébrons l’heureux jour que lé ciel nous envoie. 
Des chalumeaux , dit-elle , épuifons les accens , 
Danfons , cueillons des fruits , parfumons - nous 
d’encens. 

Auflî-tôt le plailîr prête à chacun des ailes , 

On joint les dons d’automne aux fleurs les plus 
nouvelles , 

Et fur de verds gazons , à l’ombre ils font fervis ; 

La concorde & l’amour y conduifent les ris ; 

Nos pores dans la joie oubliant leurs alarmes , 

T»mt 1. H 
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Des délices d’Eden fe rappellent les charmes , 

Et dans ces doux loilîrs , quand le jour ne luit plus. 
Retracent à leurs fils les biens qu'ils ont perdus. 


Fin du premier Chant. 
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IMITATION 

DU POEME D’ ABEL. 

«H** ? ' ***!' ’ ■' : ' 

SECOND CHANT. 

Andis que fes enfants folâtroient fous l’ombrage. 
L'époux d’Eve, enchanté , leur tint ce doux langage ; 
Vous voyez dans vos jeux où règne la gaîté , 

Que l’union des cœurs fait la félicité. 

Songez donc qu’aux mortels, la vertu la plus pure 
Eft le feul vrai bonheur que promet la nature ; 
L’homme , des pafTions cherche-t-il les faux biens ? 
Les vices tour-à-tour le chargent de liens. 

Et le remords en vain à les rompre l’engage: 

Chere Eve , tu le fais... m.ais fuyons cette image ; 
Dans l’exil aimons-nous , fuivons l’crirc des cieux ^ 
Ah ! malgré nos malheurs , croyois-tu que ces lieux. 
Pour flatter nos delîrs , ofFriroient tant de charmesî 

Hij 
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Peins-toi tous nos regrets , fonge à ce jour d’alarmes. 
Où d’Eden l’Eternel à jamais nous bannit. 

Enfin , reprit Abel , la paix nous réunit j 

Déjà nos cœurs contents en goûtent les prémices; 

Nos parfums & nos fruits en ont plus de délices. 

Sous ces ombrages frais , où luit l’aftre du foir , 

Cher Adam , de nos vœux daignez combler l’efpoir ; 
Faites que votre fort à nos yeux fe retrace , 

Depuis l’iiiftant que Dieu vous mit dans fa dilgrace, 
Jufqu’au repas frugal qui nous raflemble ici : 
Dites-nous fi le ciel pour vous s’eft adouci ? 

Qu’à vos fils curieux votre ame foit connue. 

Sur leur pere , à ces mots , chacun fixe la vue. 

Enfants chéris , dit-il > puis-jeen cet heureux jour, 
Refufer un récit qu’exige votre amour ? 

Le ciel , vous le favez , pardonna notre offenfe ; 

Mais par où commencer à peindre fa vengeance î 
Belle Eve, cll-ce au moment où, par des lieux obfcurs, ' 
D’Eden , champ fortuné , nous quitt.îmes les murs ? 
Que vois-je? à ce feul mot, tes yeux verfent des larmes. 
Pourquoi veux-tu , dit-elle , exprimer nos alarmes ? 
Lailfe-moi les décrire ; ici , fous ton pinceau , 

Mes torts s’adouciroient , & dans ce noir tableau , 

La feule vérité doit être révérée. 

^orfque du paradis on nous ferma l'entrée , 

A ce départ , mon crime augmentoit ma terreur ; 
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C’eft à moi , fils d’Adam, d’en retracer l’horreur. 

Nous fuivions , en tremblant .notre célefte guidej 
Dès qu’il eut de la terre ouvert le champ aride , 

Qiie du ciel ofFenfé nous rappellant les dons, 

A l’homme il eut promis de plus riches moifldns. 
Errante en ces déferts , à pas lents je m’avance ; 

Adam fait mon appui , je le fuis en lilence , 

Et n ofe envifager l’objet que j’ai féduit ; 

Mes triftes yeux tournés vers l’Ange qui nous fuit , 

Se fixoient fur Eden, un mont l’ôte à ma vue: 

L’air alors rend les cris de mon ame éperdue : 

Cher epoux , fi ce nom peut m’être encor permis , 
Venge fur moi , difois-je , un mal dont je gémis -, 
Quoi ! pour moi tu perdis un féjour de délice ? 

Viéiime de mon cfime & malheureux complice, 
Qiiand tes vœux incertains me demandoient aux cieux. 
Quel malheur que le fort m’ait offerte à tes yeux ! 

Je t’ai donné le droit de détefter mes charmes.... 

Si tu m’abandonnois dans ce lieu plein d’alarmes , 

Que deviendrois-je? hélas! ah ! permets-moi du moins 
De marcher fur tes pas , de partager tes foins. 

Que par un feul regard ta volonté s’explique, 

Au péril de mes jour», j’obéis fans réplique : 

Je couvrirai de fleurs le lieu de ton fommeil , 

Pour te cueillir des fruits , prévenant ton réveil , , 

M.i courfe franchira les rochers & les plaines : 
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T rop heureufe , à ce prix , fi j’adoucis tes peines. 

A ce tendre difcours qu’étoufFoient mes douleurs. 

Sur mon époux je tombe & l’inonde de pleurs. 

Mon amour , me dit-il , te plaint & te pardonne ; 

Qiie jamais dans nos maux l’efpoir ne t’abandonne j 
Par tes gémifiemens tu les rends plus amers : 

D’un arrêt mérité fubiflbns les revets , 

Et fonge , en punilTant ta défobéifiance , 

Que Dieu nous a promis d’adoucir Ta vengeance : 

Loin d'irriter fes coups par d’impuifiants regrets , 

Fais ta félicité d’accomplir fes décrets. 

Eve , viens dans mes bras , qu'une tendrefiè pure 
Calme un moment ta crainte & les maux que j’endure 3 
Nos fecours mutuels les rendront moins affreux : 

De la foif du favoir l’orgueil trompa nos vœux ; 
Inftruits par notre chute , errons d’un pas timide , 

Et fuivant les fentiers où la vertu nous guide , 

Du fort qui nous attend, redoutons moins les coups : 

La mort à pas tardifs femble avancet vers nous -, 

Mais marchons, le jour tombc,& fous ces antres fombres, 
A nos fens fatigués la nuit offre fes ombres. 

J’obéis..., Eve ici fufpendoit fon difcours , 

Quand ainfi fon époux en poarlùivit le cours : 

Nous marchions , mes enfantS}& lui traçant la route. 
Viens, ( dis-je à votre mere j allons vers cette voûtej 
Le rocher donc fans bruit tu vois couler les eaux , 

Nous offre un fùr abri , goûtons-y le repos j 




SECoisTD Chant, iip 

Contre nos ennemis j’en défendrai l’entrée. • 

Quels monftrcs , s’écrie Eve , infeélent la contrée î 
Ne remarques-tu pas , lui dis-je , qu’en ces lieux 
Les animaux fans frein ont l’abord furieux î 
Le vautour dans les airs s’y nourrit de carnage , 

Et du fang des agneaux le loup teint le rivage. 

Ces brutes , qui jadis frémilToient fous nos loix t 
Nous bravent , & leurs cris font retentir les bois. 

De ma grotte, à leur rage , allons fermer l’ilfue. 

Eve , qui redoutoit de me perdre de vue , 

Pour me cueillir des fruits & l’émail des gazons. 

Seule, un moment pourtant, fuit, parcourt les vallons, 

Et fous l’antre bientôt revient pâle & tremblante. 

Je reçois fes prefents ; fon tendre foin m’enchante , 

Et fur un lit de moulTe , à côté d’elle aflis , 

Je l’admire , & fon front rappelle enfin les ris ; 

Un moment , j’en rougis , de fes plus vives fiâmes , 
Alors dans notre exil l’amour brûla nos âmes , 

En bannit les regrets , Eden & nos remords , 

Et nous livra fans trouble aux plus charmants tranfports ; 
Mais un orage affreux dans l’effroi nous replonge ; 

Cent feux fillonnoient l’air , & l’efprit de menfonge 
Par des bruits fouterreins fembloit braver les cieux. 

Les monftres & les vents gémifloient en tous lieux; 
Eve n’a d’autre efpoir qu’en l’époux quelle embralfe. 
•Où fuir , dit-elle ? écoute , un Maître nous menace ; 
Qu’il eft terrible 1 il vient nous apporter la mort ; 

H iv 
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Par mes erreurs ainfi tout doit finir fon fort. 

Qiielle horreur ! à ces mots, fa voix manque à fes 
plaintes. 

Viens , m’ccriai-je, efpere , & modéré tes craintes. 
Auffi-tôt hors de l’antre elle fort à pas lents , 

Avec moi fe profterne , & nos regards tremblants 
Attendent qu’un Dieu jufte , exterminant la terre , 
Dife: Mourez , ingrats, éprouvez mon tonnerre. 
Cependant l’eau du ciel dilllpoit les éclairs , 

Et la foudre déjà frappoit de loin les airs : 

Chere Eve , pourfuivis-je , un Etre redoutable 
T’éprouve , & par l’elFroi punit ton coeur coupable ; 
Mais veut-il qu’ aujourd’hui l’univers foit détruit? 
Non ; nos fils doivent voir le foleil qui nous luit j 
Comptons fur fa promelTe : ah ! déjà dans la nue 
Cet aftre à fon coucher nous éblouit la vue ; 
Ralfurons-nous , rentrons , & fous l’antre voifin , 
Fuyant J’ air qui nous glace , attendons le matin. 

Les peaux qu’après fon crime Eve prit pour ceinture. 
Furent l’abri qu’alors nous offrit la nature; 

Sur un lit où l’hymen adoucilToit nos maux. 

Le fommeil un inftant répandit fes pavots ; 

Le filence y régnoit ; mais notre ame égarée , 

Aux erreurs de la nuit dans l’ombre fut livrée. 

Un fonge nous faifit , l’effroi troubla nos fens : 

Quel réveil , difions-nous ! Qu’efl: devenu ce temps , 
Où couchés fur des fleurs , contents de nos demeures. 
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De notre doux repos rien ne troubloit les heures ? 
Dans ce nouveau féjour ce calme heureux nous fuit. 
Dès que l’aurore en pleurs eut dilllpé la nuit , 

Pour nous , penfois-je alors , le jour renaît encore j 
Qjiittons cet antre obfcur. Dieu jufte que j’implore , 
Vers ces riants coteaux guide nos pas errants. 

Eve avec moi prioit , & traverfoit les champs ; 
Bientôt d’un voile épais le foleil fe couronne ; 

Des fleurs , des fruits fanes le trifte afped l’étonne j 
Le tronc des arbres morts l’arrête à chaque pas , 

Et des hôtes de l’air tout lui peint les combats ; 

Un d’eux, en gémilTant, tombe à fes pieds fans vie; 
Ses foins pour l’animer fecondoient Ion envie. 

Vains projets ! quoi 1 dit-elle , il ne refpire plus ! 
Eft-ceun fommeil fans fin? mes pleurs font fuperflusi 
Le froid glace fes fens ; cher époux , oui , fans doute, 
C’eft elle , la voici , la mort que je redoute ; 

Mon crime l’a fait naître ! ah ! j’en frémis d’horreur; 
Mais fi fes coups affreux t’arrachoient à mon coeur ! 
Soutiens-moi , ce tableau m’épouvante & m’accable. 
Ma compagne, lui dis-je, oui , ta raifon coupable. 
En prévoyant nos maux , toujours les rend prefents : 
Ah ! plutôt de ton Dieu bénilfons les préfents ; 
Songe qu’il nous unit , nous éclaire & nous guide. 
Mais la chaleur s’accroît , quittons ce champ aride. 
Sur l’émail des gazons trelfons-nous des berceaux , 
Ou fous l’ombre des bois habitons les côteaux. 
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Montons , & fur leur cime, où je fuivrai ta courfe. 

De l’onde où tu te vois , nous trouverons la fourcc; 
Là, l’œil plus élevé découvre plus d’objets. 

Tandis qu’au bord des eaux nous formions ces 
projets , 

Des agneaux bondiflants en couvroient le rivage. 

En ces lieux , m’écriois-je , ont-ils l’abord fauvage? 
Faut-il fuir ?... je ne puis... les voici ... quel bonheur ! 
iJenos troupeaux d’Eden ils montrent la douceur ! 
Leurs petits , leur toifon , feront nos biens champêtres.... 
Ciel 1 quel brillant objet vole à l’ombre des hêtres 1 
Un glaive arme fa main ! apporte-t-il la mort î 
C’eft un Ange , il nous joint , tremblons fur notre fort..,. 
RalTurez-vous , dit il , vers vous , fils de la terre , 

Dieu m’envoie ; implorez ce Maître du tonnerre ; 

Par lui feul tout s’accroît , tout périt & renaît ; 

Il lit votre penfée , & vos vœux qu’il connoît * 
Fléchiffent fa colere. Oui, ce Dieu daigne encore 
Entendre & confoler votre cœur qui l’adore. 
DrelTez-lut des au,tels, & pour encens nouveau. 

De ce fer , tous les ans immolez un agneau ; 

Tel eft l’ordre du ciel j obéilfez fans crainte : 

Nos Anges de ces lieux gardent la vafte enceinte; 

Vos yeux n’ont pu les voir , je vais les defliller. 

L’air s’éclaircit foudain , & nous vîmes brîller 
Des légions d’efprits , plus beaux qu’Eve naifTantc; 
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L*un ornoit de couleurs chaque fleur, chaque plante j 
L’autre , aux deux , de la teste attiroit les vapeurs , 
Les répandoit en pluie , & calmoit les chaleurs ; 
Tandis que des Autans ceux-ci régloient la courfe , 
Les gardiens des eaux en dirigeoient la fource ; 

Tous par d’utiles foins fertilifoient les champs. 

Surpris , nous admirions ces bataillons brillants j 
Qu'à regret nos regards les virent difparoître ! 

Par moi , dit Raphaël , Dieu vous les fit coimoître j 
Ils doivent à fon gré régir votre univers : 

Oui, pour mouvoir fans fin tant de reflbrts divers , 
L’Etre qui les forma , fit des êtres fans nombre. 

Des caufês , les plus purs percent l’abime fombre } 
Beaucoup , fans les comprendre , en règlent les elFets. 
Ces efprits , qui de l’homme arrêtent les projets , 

A les conduire au bien , épuifent leur adrefle ; 

Songez que pour témoins vous les avez fans ceflè. 

L’Ange à ces mots fourit, prend un voile éclatant, 
S’envole , & fur la nue entre au Ciel qui l’attend. 

Nos cœurs qu’il confoloit , regrettent fa préfence ; 
Mais malgré les faveurs de la divine elTence , 

Ce Dieu , m’écriai-je , nous l’avons offènfé ; 

Notre crime , voyons s’il peut être effacé î 
DrefTons-Iui des autels , & parons-les de rofes.... 

Mais nous n’en trouvons plus ! quelles métamorphofes î 
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L’automne les deffeche , & les arbres moins verds ’ , 

D’une couleur plus fombre ombragent ces déferts i 
Les aquilons déjà ravagent les campagnes , 

La neige, les glaçons , couronnent nos montagnes ! 

Nous ignorions , hélas ! que pour verfer fes dons , 

La nature eût befoin de changer de faifons : 

L’hiver approche; en vain confultons-nous les aftres: 

Cachons - nous ; mais où fuir ? qu’annoncent ces 
défaftres ? 

Si par degrés la tetre ainlî perd tous fes fruits , 

Nos jours les plus heureux feront bientôt détruits,... 

Le Créateur l’ordonne , il faut cefler nos plaintes ; 

Ce guide de nos pas doit condamner nos craintes : 

Cueillons , gardons les biens que fon fouffle a mûris. 

Joints au lait des troupeaux, nous en ferons nourris; 

Ces^ vallons encor verds feront leurs pâturages , 

Et nous , dans les rochers nous fuirons les orages. 

Sous ce ruftique abri , déplorant notre fort , 

Pour regretter Eden , notre voix fut d’accord. 

Vains foupirs ! la foif vint , & mon ame inquiète 
Redoutoit le befoin de quitter ma retraite ; 

Aux rivages voifins que trouvions-nous î hélas î 
Les arbres de/Téchés , les prés pleins de frimats ; 

Le foin de nos troupeaux nous fatiguoit fans cefle , 

Et l’horreur de l’hiver redoubloit ma triftelTc. 

Enfin l’aftre du jour éclaircit l’horizon. 

Et l’aile des zephirs adoucit la ftifon. 
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Le printemps reparut , l’aurore de l'année 
D’un fouffle rajeunit la verdure fanée. 

Pour nous , mes fils , quel charme ,& quels nouveaux 
tranfports : 

De nos voix vers le ciel l’air rendoit les accords , 

Et des larmes de joie en exprimoient rivrelfe, 

A cultiver les champs nous mettions notre adrcilc j 
Malgré nos durs travaux , l’art manquoit aux befoins ; 
Mais un être des deux vint éclairer nos foins ; 

Nous embralllons l’autel que nos mai ns parfumèrent , 
Qiiand pour gage de paix nos parfums s’enflammèrent. 
Dieu parle , m’écriai-je , immolons cet agneau ; 

Nul fer mortel encor n’a fouillé mon troupeau I 
J’en frémis ; mais frappons , le Tout-puilfant l’ordoimc... 
L’animal fe débat ! ma force m’abandonne > 

Puyons... non... il expire... offrons-le fur l’autel. 

Nos voix au même inllant invoquent l’Eternel ; 

Un filence profond régné dans la contrée , 

Et par les fils du ciel la fête e(l célébrée. 

Tandis que chaque jour je fuivois mes travaux. 

En cherchant Eve un foir , je la vois près des eaux. 
Sous un laurier couchée , Sc fur fon fein d’alb itre , 
Qu’apperçois-je ? un enfant que fa mere idolâtre. 
Charmée à m|jn afpeél , oubliant fes douleurs , 

Elle fourit, gémit , tougit , répand des pleurs. 

Pour prix de nos tourments , le T rés-haut, me dit-elle , 
Donne à nos voeux ce fils , & Caïn je l’appelle : 
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Cra’iis Dieu , cher premier né. Si pour garder fa loi , 
Ta foiblelTe a befoin que je veille fur toi , 

Je te cultiverai comme une fleur chérie \ 

Mais faut-il , pour mourir , te voir chercher la vie ! 
Eve en foupire ; & moi , je le prends dans mes bras , 
Et demande au Très-haut d’en diriger les pas. 

Dans mon enchantement je m’écrie : O belle Eve ! , 
Qu’un digne rejetton de ta tige s’élève J 
Un fcul myrte jadis parfinnoit nos coteaux , 

De fon fein à prcfent fortent mille rameaux. 

Le temps ( qui chaque jour en forma ce bois fonibre j 
De tes enfants ainli multipliera le nombre: 

PuüTe ce doux efpoir appaifer tts douleurs ; 

Autant tu vois d’eflaims voltiger fur les fleurs , 

Si nous vivons aflez , nous verrons dans ces plaines. 

, Autant de nos neveux former de douces chaînes ; 
Pour goûter leurs plaifirs , & confoler leurs maux , 
Nous viendrons tour-à-tour vifiter leurs travaux. 

Les offrir au Seigneur , les inftruire , & fans celTe 
De l’amour des vertus embtafcr leur jeuneflTe. 

En prononçant ces mots , je t’embraflois , Caïn j 
Aux vœux d’Eve , en fes bras je te remis enfin , 

Et guidai fes pas lents à fa grotte prochaine : 

Toi , nourri de fon lait , tu profpéroi^fans peine }, 
Chaque jour de ta force accrut l’aétivité ; 

Tu danfois fur les prési on vit dans ta gaîté 
La fleur de ta penfée & les vœux de ton âge,. 
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Mêla , qui de ton lit dut avoir le partage , 

D’Eve alors prit naiflance; Abel vint à fon tour. 

Et dans Thirza bientôt eut un objet d’amour. 

Pour votre mere & moi , prévenir vos alarmes , 

Voir vos jeux enfantins, quel doux afpcd, quels 
charmes ! 

Par nos foins paternels & le progrès du temps , 

Mes enfants , par degrés , vous vîntes aux beaux ans. 
Alors la foif d’aimer qu’infpire la jeunelTe , 
Demanda que l’hymen en modérât rivreife : 

Pour en former les nœuds , chacun court à l’autel } 
Vos tendres cœurs charmés invoquent l’Eternel, 
Des rofcs en feftons ornent votre parure , 

L’amour à vos regards embellit la nature , 

Et vos maux , qu’adoucit l’objet de vos defirs , 

Par l’accord de vos vœux deviennent des plaifirs. 
Jouiflez-en , mes fils; mais fongez qu’en ce monde» 
La fasefie ell la bafe où le bonheur fe fonde. 
Lorfqu’en vos premiers ans vous fûtes arbrillèaux . 
Mes foins en foutenoient les plus foibles rameaux ; 
A préfent que la force en élevé la tige , 

Que la foi dans vos cœurs vers le ciel vous dirige. 
Il dit , & fes enfants , touchés de fon amour. 

Par divers fentiments l’embraflent tour-à-tour. 

Lorfqu’aux bois Philomele a chanté dès l’aurore , 
Chacun retient fa voix pour l’écouter encore : 
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Ainfi les fils d’Adam , charmés de fes difcours , 
Voudroient par leur filence en prolonger le cours. 
Vains l'ouhaits ! la nuit vient , & pour plaireà fon pere. 
Çaïn d'un front plus doux court embralfer fon frere. 
Nos epoux , dont la joie animoit les ardeurs , 

Par couples fous leurs toits cherchent un lit de fleurs. 
Et leurs aïeux , ravis de la paix qui les lie , 
S’éloignent , & Morphée au repos les convie. 

Fin du fécond Chant. 
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TROISIEME CHANT. 

.A.Près un calme heureux , le lever du foleil 
De nos premiers parents vint hâter le réveil. 

Le jour n^t, dit Thiria ; pour charmer ta tendreflê. 
Songe , Abel , que ton frète .à te chérir s’emprelTe ; 

Ses pleurs d’amour pour toi font .à mon cœur content 
Une douce rofée au matin qui l’attend. 

Jour de paix ! jour propice! où l’union des frères 
Par les traits du bonheur a rajeuni nos peres ; 

Nos bois en font plus verds , nos acc^ds plus touchants. 
Elle dit ; & Mêla, qui fuit Caïn aux champs , 

Veut en vain par ces mots dilliper fa triftellc : 

Tome /. I 
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Q.IOÎ ! cher époux , l’ennui te dévore fans celle ! 

La paix rejoint nos voeux, goûtons-en les douceurs j 
Ta mâle gravité craint les molles langueurs : 

Hier pourtant ton ame , agitée , attendrie , 

Lorfqu’Abel t’embralToit , de bonheur fut ravie; 

Les plus tendres tranfports animoient tes regards ; 

Les Anges , qu’ils charmoient , chantoient fur nos 
remparts ; 

Oui , la terre Se le ciel partageoient notre joie : 

D’où naît le nouveau trouble où je te vois en proie î 
Dillipe ma terreur. Je t'aime , dit Caïn ; ♦ 

Mais ta joie excellive augmente mon chagrin : 

J’entrevois ton erreur; tu penfes que j’abjure 
Des vices qu’en mon fein ne mit point la nature. 

Non , mon frere jamais ne me fut odieux , 

De tendres pleurs toujours dois-je inonder mes yeux î 
Mon ame , qui pour lui plus noblement s’exprime , 

Veut l’aider , le fervir; mais fon bonheur m’opprime. 

Quoi! nos parents fans celle admirent fa^eauté. 

Ses talents , fes vertus.... Ah ! mon cœur irrité , 

Non fans raifon , Mêla , fe livre à la trillelTe , 

Et mon pere, dont Eve a caufe la foiblelfe, 

Dcvoit-il révéler un fecret qui nous perd î ’ 

Le tableau de fa chute , à nos regards offert , . 

Ses regrets fur l'Sbn , de chagrin me dévorent ; 

Qiiand il peint à fes fils un bonheur qu’ils ignorent. 
N’accroît-il pas les maux qu’il attira fur nous ? 
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Il dit ; iNJéla le plaint , veut calmer fon courroux » 

Et l’œil baigné de pleurs , rompt aind le filcnce : 

Cher époux, pour toi-mcme, en moi prends confiance; 
Loin de tes yeux , crois-moi , bannis ces noirs tableaux; 
"Vois dans ces champs féconds le prix de tes travaux ; 
Efpere tout d’un Dieu , qui de biens nous accable ; 
D’en vanter les bienfaits , ton pere cft il coupable î 
Sa voix , pour l’cxaltet , à tes chants veut s’unir , 

Et s’il t’apprit fes torts , c’étoit pour s’en punir : 

Oui, fon amour pour nous par tant de foiifc s’exprime» 
Que tu ne dois jamais lui reprocher fon crime : 

Je le répété encor, rends ton ame au bonheur. 

r’ 

A ces mots , fon époux , qu’attendrit fa douleur , 

^ L’embralTe, lui promet des jours moins pleins d’alarmes. 

Et de l’objet qu’il aime, clfuie enfin les larmes. 

Mais dés long-temps Malec , fier génie infernal , 

Suit Caïn , & de loin voit fon penchant au mal. 

Tu l’inftruifis , Satan , tu lui dis que ta rage 
Des biens d’Edcn à l’homme enleva l’héritatrc ; 

O 

De tes affreux fucccs ce monftre, né jaloux , 

Veut fur les fils d’Adam lancer aufli fes coups. 

Voyons , fe difoit-il, quelle efl cette menace ? 

Des humains , par la mort. Dieu doit puuir la race; 

D e ce trépas prédit , hâtons le coup fatal. 

A l’inftant ce Démon fort du "oulfre infernal , 

Et tel qu’un fier pirate , armé pour tout détruire , 

lij 
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|1 vogue , & du chaos franchit le fombre empire. 

Depuis long-temps Satan y traçoit des fentiers -, 

II s’en fett , & de loin , comme on voit les guerriers 
Suivre un feu dont l’éclat les conduit au carnage. 

Il vole aux traits du jour qui perçoient un nuage. 

Là , fur notre univers s’élevoit le foleil ; 

Malec dans cet infant où tout fort du fommeil , 

Des Anges gardiens trompant la vigilance , 

Sans qu’Adam l’apperçût, vers fes enfants s’élance. 

J'en vois «n ,difoit-il, qui montre un front chagrin; 
Icoutons , il foupire &: maudit fon deftin ; 

Sans doute à me fervir je pourrai le réduire. 

Hélas! c’etoit Caïn ! loin de fonger à nuire. 

Pour fes trav.aux des champs , (|ès l’aurore il s’armoit; 

Ln guidant fes troupe.aux . fon frere qui l’aimoit , 
L’embrafloitdans la plaine , & fes fœurs fous l’ombrage , 
Pour joindre Eve aux autels , cotoyoient le rivage. 

Qiicl objet les falfit ! leur mcrc , dont la voix 
Des cris du défefpoir fait retentir les bois : 

Vous pleurez! qu’avez-vous , Eve, s’écrioient-elles 
Eve n’entend plus rien , & fes douleurs mortelles 
S’exprinioient par ces mots: La terreur me pourfuit* 
D’où naît le mal qu’Adam a fouffert cette nuit ? 

Il s’erfbrçoit en v^in de me cacher fes plaintes ; 

Malgré lui, lès foupirs me déccloient fes craintes; 
Meme dans ibn repos, fes efprits accablés 
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Par fes réflexions, me paroiiroicnt troublés > i 

Ses membres convulfifs s'agitent & frilTonnent , ) 

Ses cris percent le ciel , fes forces l'abandonnent : * 

Mes filles , ah 1, dit-elle , appercevant leurs pleurs , 

D'afFreux prefl'entiments augmentent mes frayeurs : 

Je voijs cherchois> venez, le malheur nous raflemble i 
Votre pere m'attend , allons le joindre enfcmble; 

Soutenez-moi , l'efFroi rend mon corps chancelant , 

A l'aide de Mêla , cette mere , en tremblant , 

Retourne auprès d'Adam , que fes enfants confolent. 

Pour voiler à leurs yeux les maux qui le défolent , 

Il fourit , les embrallc, & leur tient ce difeours ; 

Mes bicn-aimés j le ciel , s'il afflige mes jours , • 

Veut par moins de regrets m'arracher à la vie ; 

La mort , d'un fort plus doux eft peut-être fuivie , 

Et mon corps , que la terre enfanta fans efforts , 

Prêt d'y rentrer , doit voir détruire fes reiforts j 
Il faut que le premier j'éprouve ce fupplice : 

Grand Dieu , j'adore en paix les loix de ta juftice} 

Mais daigne foutenir mes efprits abattus ; ^ 

Pour prix de mes tourments couroane mes vertus ; 

Reçois-moi dans ton fèin , & quand l'heure fatale 
De la vie au trépas m'ouvrira l'intervalle , 

De mon ame du moins calme le défefpoir. 

Vous , que la mort bientôt me défendra de voir, 

ChereEve, & vous, mes fils , qu'en gémilfant j'embraflc, 

I iij 
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Vos pleurs aggravent trop le coup qui me menace ; 
Modérez vos douleurs ; DiCU veille fur mes jours : 
Maisjfoit qu’il en prolonge ou termine le cours. 
Soumettez-vous fans plainte aux fages loix qu’il donne. 
Là , fa douleur redouble , & fa voix l’abandonne ; 

Ses yeux prefque fans vie errent de toutes parts -, 

Enfin fur Eve en pleurs il fixe fes regards , 

Et fon dernier effort en ces termes s’exprime ; 

Le premier que la mort choifira pour victime, 
Effraîra les humains qui le verront périr ; 

Mais que fon ame encore aura plus à fouffrir ! 

Qii’en ces moments Dieu veuille animer ma confiance : 
Qiie dis-je ? il le voudra , tout relTent fa clémence j 
LaifTez-moi , mes chers fils , feul en paix l’adorer , 

Et pour moi fur l’autel courez rous l’implorer , 

Il peut , par le fommeil , me rendre encor la vie. 

Mon pere , fi le ciel fécondé notre envie , 

S’ccrioient fes enfants , en lui baifant les mains , 

Qii’il daigne , avant ta mort , terminer nos dellins. 

Ils fortent à ces giots , Eve refie éplorée : 

Paut-il que j'abandonne une époufe adorée , 

Luidit l’objet quelle aime? ah ! ctainsquetesfanglots 
De mes fens fatigués ne chalTent le repos ; 

Son baume à me guérir peut aider la nature, 

11 dit i & pour cacher les douleurs qu’il endure , 
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Des peaux qui le couvroient , il fe voile à l’inftant. 
Seroit-ce l’heure, hcUasl de la mort qui m’attend, 
5ongeoit-il en lui-mème ? ah ! ce tableau m’ac-ablej 
En cet inllant, grand Dieu ! prends pitié a’ un coupable; 
Du moins à tous les miens , fi de nie voir périr 
Epargnoit pour toujours la douleur de mourir, 

Je me confolerois du mal qui me déchire. 

Non ; mes fils tour-à-tour foufFriront ce martyre ; 

A tous mes defeendants j'ai donne le trépas ; 

Tels que moi , chez les morts , tous ils fuivront 
mes pas ; 

Tous feront enlevés aux objets qu’ils chérifient. 
Tendsf époufe, ton Dieu veut que mes jours fini/Teut; 
Qite de pleurs fur mes os tu verleras en vain ! 

En maudiffant mon nom , quand un jeune orphelin 
Un jour m’aceufera du trépas de fon pere , 

Quand la mort d’un enfant défolera fa mere, 

Qiie diras-tu , ma cendre?... ah ! mes malheureux fils. 
Me pardonnerez-vous un tort dont je gémis ? 

Je fouffre,& pour mourir voiib ibufFrirez fans doute; 
Oui, quand notre ame au ciel veut s’ouvrir une route. 
Nos fens qu’elle abandonne.éprouvcnt cent combats; 
Tels qu’une ombre,nos jours s’cclipfent fous nos pas: 
Mais de mon<brt futur ils ne font que l’aurore, 

La vie eft dans le fein du Très-haut que j implore ; 

La mort nous y conduit, je l’attends dans mes maux. 
Comme un voyageur las > qui cherche un doux repos, 

*iy 
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Ainfi l’ame d’Adam raifonnoit en fîlencc j 
Quand d’un fommeil propice il fentit la puilTance. 

De peur de le troubler, Eve retient fes pleurs , 

Et ces mots , à voix bafle , annoncent fes douleurs : 

Péché , qui de nos ans vins abréger la courfe , 

Que ton poifon fur moi s’epuife des fa fource ; 

Pourquoi faut-il , hélas ! que mes fils innocens 
Souffrent un jour les maux que par mes torts je fens ? 

Que dis-je } Adam mourant cede au coup qui l’accabl e j 
Quel froid à ce tableau faifit mon coeur coupable i 
Aurois-je pour périr plus de trouble & d’effroi î 
Non , Adam, tes tourments, je les fens plus que toij 
Prends pitié d’un objet que le remords dcchir»; 

Mes enfants , cachez-moi l’horreur qu’il vous infpire: 

Si nul reproche encor n’échappe à vos douleurs. 

En efl-il un plus vif que vos cris & vos pleurs > 

Grand Dieu ! reçois mes voeux , guéris l’objet que j’aimej 
Si , de l’anéantir , eft ton décret fupréme , 

Pour m’ôter, par pitié , cet horrible tableau , 

Avant qu’Adam pétilïi , ouvre ici mon tombeau î 
J’ ai péché la première.., A ces mots , profternée 
Prés de fon époux Eve attend fa deflinée , 

Et de ce trouble affreux , Caïn , faili d’horreur , 

S’éloigne , & dans les bois peint ainftfa douleur : 

Je tremble pour mon pere , & pourtant je me flatte 
Qu’en fa faveur Dieu veut que fa puiffance éclate... 

11 guérira , l’efpoir adoucit mon effroL. • 

« 
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Mes larmes près de lui m’inondoient malgré moi : 

Me dita-t-011 encore cjii’cn ce moment terrible , 

Par fes fanglots mon frere a paui plus fenlible î 
Non ; l’ame la 'J>lus f'oible exhale fon chagrin , 

Et l’homme courageux l’enferme dans fon fein. 

O 

Abel de fon côté , plaintif, hors de lui-meme , 

En ces termes fournis prioit l’Etre fuprème : 

Auteur de l’univers , toi , qui réglés nos jours , 

Si ta loi le permet > viens à notre fecours ; 

De changer tes decrets n’eft point notre cfpérance ; 

Pour relfource aujourd'hui je n’af que ta clémence: 

Ah ! fl ta volonté «'accorde avec mes vœux , 

En gaérilfant Adam , fais tous les liens heureux ; 

DiiFere fon trépas , rends l’époux à ma mere, 

A la terre un modèle , à fes enfants un pere -, 

Ordonne , au même inftant cdTeront fes douleurs » 

Et les plus doux tranfports renaîtiont dans nos cœurs. 

Tandis qu’Abcl ainfi dépeignoit fes alarmes, 

Soudain l’air parfumé l’enivre de fes charmes ; 

Aux doux fons qu’il entend , répondent les échos , 

Un Séraphin l’appelle , & prononce ces mots : 

Calme tes fens, écoute ; aux maux que l’homme endure, 

Par des remedes sûrs a pourvu la nature ; 

Prei^ds ces plantes , ces fleurs , & qu’un feu modéré 
» En tire pour Adam un fuc bien préparé j 

♦ 

1 
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Donne-lui ce breuvage. Il dit. Abel docile > 

De l’Ange au même inflant fuit le confeil utile j 
Il court au lit d’Adafm , y trouve Eve & Mêla : 

Sur un mont , leur dit-il , où le ciel*m’appella. 

Un de Tes Envoyés m’a donne ce remede ; 

Qu’il détruil'e, oli mon pere, un mal qui vous obfcde! 
Prenez ce don célefte ; en calmant vos douleurs , 

Il vous rendra la vie , & féchera nos pleurs. 


Chacun à ce récit mêle des cris de joie : 

Rendons grâces à Dieu des biens qu’il nous envoie : 
Déjà, s’écrioient-ifs , mon pere , prefque éteint , 

Se ranime , & refpoir fur fon vifage eft peint. 

Le vieillard , à ces mots , fur fon lit fe foulevé , 
Serre la main d’Abel , embrafle fa chere Eve : 

Toi , par qui le Seigneur a pris foin de mes jours , 
Mon tendre fils , dit-il , béni foit ton fecours. 


Caïn arrive alors , & voir cette alégrefle ; 

Ses parents dans la joie étonnent fa triftefie , 
Chacun court dans fes bras -, Mêla l’inftruit enfin , 
Ciu’un baume a du mourant adouci le dellin. 
Penfif, il joint Adam , le plaint , le félicite : 

Mais , mon pere , dit-il . un noir foup^on m’irritCi 
Vous bcnifi'ez Abel > & moi , le premier né , 

Dans vos tendres égards je fuis moins fortune. 
Reçois , répond Adam, tandis que je refpire. 
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La faveur que de moi ta tendrelTe defire ; 

Puifle-t-dle à jamais calmer ton coeur jaloux l 
Mes fils , que la concorde ici regne entre vous; 

Il dit : mais li Caïn cmbralfe alors fon frere , 

Loin de lui , tout lui peint les ordres de fon pere: 

Adam demande en vain , redit-il aux échos , 

Qiie mon ame toujours conferve un doux repos ; 

Le puis-je , quand fes dons , que mes efforts obtiennent > ' 

S'olfrent aux vœux d'Abel ,&fouvcntles préviennent î 
Pour qu’il foit plus chéri, Dieu même par fes mains 
D’un antidote utile enrichit les humains : 

Peut-il me refpeéler , quand il voit cet outrage ? 

Que fert mon droit d'aînelfe ? il en a l’avantage: 

Loin de me confolcr dans mes travaux des champs. 

Les Ange? par leurs voix viennent flatter fes fens; 

Il les voit fut les monts où fes chants retentiffent. 

Et fur les prés fleuris où fes troupeaux bondilfent : 

Tout lui rit, fa moiflbn croît au gré de fes vœuxi 
Moi , je feme fafls fruit , & fuis né malheureux. ' 

Ceft aînfi que Ca'i'n, qui travailloit fans cclïè. 

Par fes réflexions aggrave fa trillelfe ; 

Mais d’un nuage en feu les rayons du foleil , 

Tombant fous l’horizon , appelloient le fommeil, 
Lorfqu’Adam de fon lit fortit d’un pas agile ; 

Prés d’Eve , & l’œil content , fuivi de fa famille , 

A terre il fe profterne , & par des chants nouveaux 
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Exalte ainfi le ciel qui foulagea fes maux : 

Aftre i je te falue, ô toi , dont la lumière 
Daigne encor par fes feux éclairer ma paupière j 
Monts . dont le foir la cime en reçoit les rayons , 

Je vous revois , hélas ! & vous , jeunes moillons , 
L’automne d mes befoins vous offrira fans doute ; 
Murmure des ruilTcaux . qu’avec plaifir j écoute ; 
Belles fleurs , vos attraits renaîtront donc pour moi? 
Oui , ces bois , où de Dieu j’ai médité la loi , 

Pour me fournir de fruits, préviendront mon envie j 
L’Etre qui m’a guéri , veut prolonger ma vie. 

11 dit , & la nature , attentive à fes voeux , 

L’anime , & s’applaudit de le revoir heureux. 

Les derniers feux du jour qui percent les feuillages, 
A peine de leurs traits coloroicnt ces rivages , 

Que près d’Adam Caïn revient avec Abel ; 

Leur pere , qui pour eux invoquoit l’Eternel , 

A leurs raviflcments joint fes larmes de joie j 
Il bénit la fanté que le ciel lui renvoie , 

Et va fcul dans fa grotte y goûter le repos. 

A fon départ , Abel peint fon ame en ces mots : 
Mon frere . Adam revit ; ce jour nous eft propice j 
Allons au premier Etre offrir un facrifice : 

Déjà l’aftre du foir nous prête fon flambeau , 

Je cours fur mon autel immoler un agneau. 
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Il dit. Caïn s’écrie : Ainfi que vous , mon frété , 

Je rends grâces au fort qui nous redonne un pere i 

Mais c’eft vous dont la main lui rendit la fantc i 

• 

Votre encens par un Ange à Dieu fera porté , 

Et pour le mien le ciel fera moins favorable. 

Quoi! dit Abel, l’envie aigrit ton cœur coupable! 

Pour foula^cr Adam , fi Dieu fe fert de moi , 

Qu’importe î il l’a ggéri ; viens , c’eft aufii pour toi ; 

Viens, que fur nos autels un doux parfum s’enflamme . 

Et que q|s noirs foupçons foient bannis de ton ame. 

Tandis que fans répondre.il court feul dans les champs, 

Abel au Roi des cieux préfente fon encens ; 

Le feu pur qu’il répand , de la nuit perce l’ombre. « 

De fon côté , Caïn , inquiet & l’œil fombre , 

Allume fes parfums... A l’inftant les buifl'ons 
S’agitent , & les vents font gémir ffcs moiifons ; 

Il voit fur fon autel 1^ flammes redefeendre , 

Et prés de lui dans l’air ces mots fe font entendre : 

Il en eft temps encor , fuis tes foupçons jaloux ; 

Abel t’aime, & pourquoi caufe-t-il ton courroux? 

Change tes mœurs , le ciel prendra foin de ta vie. 

La voix fe tut. Caïn , dont l’ame étoit faifie , 

Craintif, défefpéré , fuyant ces triftes lieux. 

Voit l’offrande d’Abel , dont le feu monte aux cieux; 

Qu’il eft heureux, dit-il ! toujours un vent propice, 

Au Maître des deftins porte fon facrifice. 

Et tous les éléments fe liguent contre moi : 
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Evitons cet afpcft ; j’cn ftiflbnne d’effroi. 

Si je voyois long-temps un l'ucccs qui m’outrage» 
Contre un trop cl)cr objet il porteroit ma rage. 

Que dis-je? c’ell fur moi qu’il faut tourner mes coups i 
Sort cruel, fur moi feul épuife ton courroux. 

Viens d’un infortuné terminer la mifere ; 

J’expie , ah ! je le vois , le crime de mon pere : 
Offrons-nous à fes yeux ; par las maux que je fens. 

De fa race à venir qu’il fâche les tourments... 

Non , fouffrons en filence, épargnons fa v^lldlé} 

S’il en meuroit d’effroi, j’en mourrois de ttilleffe.... 

La nature me hait , j’appelle en vain la mort ; 

* De tous les êtres nés j’ai le plus cruel fort : 

Grand Dieu , dans mes malheurs fois-moi plus favorable > 
Sans doute j’ai péché, puifque ta main m’accable j 
Mais pardonne mes torts , je me jette en tes bras j 
Anéantis mon être , ou viens^guider mes pas, 

* Fin du troljîcme Chant. 
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■DU POËME D’ABEL. 

' ■ ■ ' 

Ql/JTR I E ME CHANT. 

I_,’EtoiIe du marin voyoit naître l’aurore. 

Sur leurs nids les oifeaux Ce repofoient encore. 

Les premiers feux dont l’air reçoit les doux rayons. 
De leur émail à peine avoieat doré les monts , 

Et Caïn , dont le cœur eft rongé de trideire , 

Quitte déjà Mêla , cjui gémilToit fans ccflé. 

Elle ignoroit , hélas 1 que l’époux qui la fuit. 

Eût entendu les pleurs qu’elle a verlës la nuit ; ’ 

Il parcourt les défets , & fa voix , qui murmure 
Comme l’onde en fureur , fait frémir la nature : 

O nuit ! s’écrioit-il , qu’annonce mon réveil ? 
.Apres un fohge affreux , je gcùtois le fommeii ; 
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L’air a g<?mi foudain , & Mêla , par fes larmes , 

De mon ame agitée en a banni les charmes ! 

Hélas ! le jour naidant n’éclairera mes yeux, 

(^ue pour y Retracer mon deftin odieux ; 

Le repos fuit mes fens ; oui , Mêla qui foupire , 
Ignore la terreur que mou deftin m’infpire : 

Si cette époufc eût vu mon encens rejetté , 

Et l’hommage d’Abel par le ciel accepté, • 

Je lui pardonnerois la douleur qui l’accable ; 

Mais qu’a-t-elle à gémir ? je ne fuis point coupable; 
Je l’adore , & mon fort ne dépend pas de moi. 
Sommeil , calme mes fens ; viens , j’ai recouts à toi ; 
Dans ma cabane en vain j’ai recherché tes charmes ; 
Ici , de nul mortel je ne verrai les larmes : 

Si les mondres cruels y troublent mon repos , 

Je faurai m’en défendre.... En prononçant ces mots, 
Epuifé de fatigue . il tombe fous l’ombrage , 

Et fur fes yeux Morphée étend un doux nuage. 

D’un vol myftérieux Malec fuivoit fes pas : 

Il dort , dit-il , fon artre eft ouverte aux combats; 
Qite l’envie à l’oeil louche à l’inftant s’en empare , 
Qii’une fureur fans frein rende fon coeur barbare ; 
■V^olez , fantômes vains ; fonges , frappez fes fens. 

Il dit , & de Caïn fuit tous les mouvemens , 

Voit fon trouble, & jouit des tourments qu’il endure : 
Les vents qui mugilfoient , mêlent fa chevelure ; 
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Mais rien ne le réveille , & le fommeil vainqueur , 
A fes efprits trompés peint des objets d’horreur-. 

De fa race à venir il voit la dcllinée ; , 

L’un , qui doit aux travaux fa vie infortunée , 

Seine un terrein ingrat, ou creufe un puits profond} 
Sous le poids des fardeaux , l’autre ride fon front i , 
Leurs femmes fous des toits que bâtit l’indigence , 
De l’cpargne & des foins tirent leur fubfiftance ; 

Plus loin, les fils d’Abel danfent aux bords des eaux. 
Ou fur des prés féconds conduifent leurs troupeaux, 
Et non contents des biens qu’ils recueillent fans 
peines , 

De leurs voifîns aâifs ufurpent les domaines. 

Dans fes fonges Caïn vit ainfî fes neveux 
Par le nombre alTervir fes enfants malheureux. 

Ce noir tableau l’éveille , & dans fon épouvante , 
Abel , qui le cherchoit , s’offire à fa vue errante. 

Ah ! le voici , dit-il , ce favori de Dieu j 
Quoi ! c’eft toi , dont les fils régneront en ce Heu > 
Il faut donc que ma race, en travaillant fans cefle, 
De tous tes defcendants nourri/Te la mollelfe? 

Un fonge cette nuit m’a peint mon trille fort ; 

Mes maux dans tous les miens vivront apres ma mort! 
Maudits foient les climats où ma mere coupable 
Mc donna la lumière.... ô deftin qui m’accable ! 
Détruis mes fils & moi ; tonne , ciel en courroux, 
Çt qu’aux yeux que je hais , je togibe fous tes coups. 

Tome L K 
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Qu’entends-je , dit Abel dans fa furprife extrêmcî 
Caïn , mon frcre , écoute un être heureux qui t’aimej 
Dis-moi quel eft l’objet qui trouble ici tes fens ; 

J’y venois pour jouir de tes embraflèments , 

Et goûter avec toi les biens que la nature , 

A l’aide de tes foins , nous donne fans mcfurc. 

Allons rejoindre cnfemble Adam , qui nous attend... 
Quand, de te retrouver, mon cœur tendre eft content,^ 
Quel effroyable accueil ! quoi ! l’erreur d’un vain fonge 
Sans craindre un Dieu vengeur , au défefpoir te plonge 
Rappelle tes efprits , & penfc déformais 
Que ta bouche a promis de nous donner la paix. 
Dis-moi, depuis ce jour t’aide fait une offenfe * 

Si j’ai tort , à tes pieds je tombe fans défenfe ; * 

Eoin de lancer fur moi ton œil étincelant , 

Parle , je t’en conjure. Il dit , & tout tremblant , 

Joint fon frere , qui fuit & pâlit à fa vue. 

Malec , qui de ce tigre apperçoit l’ame émue. 

S’en empare , & fur lui diftille fon venin. 

La jaloufe fureur brûle à l’inftant Caïn ; 

Il revient fur fa proie : O ciel ! fa main perfide 
Lui lance , en rugiiTant , fa mafluc homicide ! 

Sous fes coups Abel tombe , & pour fon deftrufteur 
Son regard montre encor le pardon dans fon cœur. 
Cette fleur , dont Adam faifoit tous fes délices , 

Périt dés fon printemps î faut-il que , né fans vices . 
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Le premier, par un crime il defceiide au tombeau. 
Et de la mort , aux liens donne un II noir tableau î 
Il expire , & fon fang teint le bras qui l’immole, 

A cet afpeA , Caïn frilTonne , fe défoie ; 

Son crime l'épouvante , & malgré fes fanglots , 

Au jnourant , qu’il regrette , il adrelTe ces mots : 
Maudite foit ma rage ; Abel , entends ma plainte; 
Que vois-je î ton front pâle accroît encor ma crainte 
Quoi ! je t’appelle en yain ! mon frere, éveille toi... 
Infernale malTue , éloigne-toi de moi ; 

Tu fervis trop ma haine; ah! pour laver mon crime. 
Si mon fouille pouvoir rendre au jour la viélime ! 

Je l’cmbralle , & déjà j’entendrois fes accens.... 

Non ; fes yeux font éteints , la mort glace fes fens 3 
Ma faute eft fans remede.... Où fuir 3 mon corps 
chancelle. 

Il dit : mais accablé par fa douleur cruelle , 

Dans un morne lilence il étouffe fes cris. 

Malec , témoin du trouble où flottent fes efprits , 
Se rit du vain remords qui tient fon ame en proie ; 
L’innocence au tombeau le flatte , & fait fa joie. 
Quel triomphe , dit-il ? ah ! qu’il m’eft doux de voir 
Un vil mortel détruit , un autre au défefpoir ! 

Non , avant notre chute, aux cieux jamais la gloire 
î^’offrit à mon orgueil de li douce viéloire : 

Kij 
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L’enfant le plus chéri des humains que je hais , 

Meurt de la main d’un frère, & c’eft par mes forfaits! 
Ceux de Satan jadis n’ont rien de comparable ; 
Reportons aux enfers ma haine redoutable; 

Que le bruit de mes faits fafle aux funèbres lieux. 
Dans le bitume ardent pâlir mes envieux.* 

Ivre de fes luccés , ce démon cherche encore 
L’innocent que la mort par fes rufes dévore ; 

Mais répaille vapeur qu’un vain orgueil produit , 
L’aveugle & le replonge aux gouffres de la nuit. 

Ainli Dieu l’crdcnnoit , & voulut que fes Anges 
Du vertueux Abel chantallent les louanges. 

Michel , vole , dit-il , cours venger fon trépas ; 

Que fur fon meurtrier l’air tonne par éclats ; 

Annonce à tous l’horreur qu’aux deux répand fon crime. 
Sur la terre à l’inllant l’Ange joint la vidime; 

Son fouille la parfume , & l’elTence des fleurs 
Aux cendres qu’il arrofe , imprime leurs couleurs. 

Déjà l’ame d’Abel au Ciel étoit montée; 

Dépeindre le bonheur dont elle eft tranfportée , 
Surpalfe mon pouvoir ; jugeons par les beautés 
Que les mers & la terre offrent de tous côtés , 
Combien le Créateur en mit dans fes demeures : 

Là , loin que le dégoût vienne compter les heures , 
Tout fans celfe eft nouveau, tout y plaît fans effort i 
Chacun jouit , & nul n’envie un meilleur fort. 
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Tandis qu’Abel aux deux refplendifloit de gloire , 
Le crime de Caïn , toujours dans fa mémoire , 

Le pourfulc fur les monts , failît fes fens d'horreur , 
Le jour accroît fa honte , & la nuit fa terreur ; 

Rien de fes pleurs amers ne peut tarir la fource : 
L’ombre d’ Abel , dit-il , vient arrêter ma courfe ; 

Elle me fuit , fuyons.., non , il faut aux enfers 
Lui montrer mes regrets , 5c. languir dans les fers ; 
Des volcans fouterreins l’air rend l’afFreux murmure. 
Tout tremble, & des démons j’éprouve la torture. 

On me demgjide un frere... il n’eil plus... c’eft pour moi 
Que la fouSte fans doute ici répand l’elfroi ? 

Vers le gouffre voifin mon corps en vain s’élance.... 
Quoi ! de mourir ainfi Dieu m’ôte la puiffance ! 

Je le fens , il m’arrête , 5c veut que mes remords 
De mes fens égarés détruifent les refforts; 

Mais d’un nuaf;c en feu fort un bataillon d’Andes ! 
D’Abel , je les entends , ils chantent les louanges; 

Et toi , me difent-ils , écoute tes deftins ; 

Le ciel maudit tes champs . tes travaux feront vains; 
Il veut, pour te punir, que la honte t’opprime; 

^ois le fang de ton frere , 5c gémis de ton crime. 

De ce terrible arrêt Caïn refte accablé , 

Son corps eft immobile , 5c fon cfprit troublé , 

Tel que feroit l’impie à la chiite des aftres , _ 

Confond tous les objets , ne voit plus que défaftres, 

K iij 
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Manque d’exprellîons pour peindre fa terreur , 

Et d’être anéanti feroit fon feul bonheur. 

Dans la crainte où long-temps il gémit en filence , 
Sous un rocher voifin en rampant il s’avance : 

Qiie vois- je ici , dit-il î c’eft Abel chez les morts 1 
Chere ombre , plains un frere abîmé de remords ; 
Tes douleurs , en mourant , lurent bien moins 
cruelles..., 

O ciel ! de ton trépas mes mains font criminelles ! 
Un fonge m’infpira cet horrible delfein ; 

Sans doute un être impur l’avoit mis d^g|^mon fein ! 
Que ce traître en enfer, où gémit l’impoflure , 
Eprouve les tourments qu’un cœur coupable endurej 
Il me perd, & fe rit de m’avoir fuborné. 

De douleur , à ces mots , il tombe confterné j 
Le trouble de fon ame en détruit la fubftance, 

Er fans être au néant , il n’a plus d’exiftence. 


Cependant dès l’aurore Eve avec fon époux , 
Cherchoit, pour le charmer, les parfums le^ plus 
Cher Adam , difoit-elle , en ce jour fans nuages , 
Du Paradis terreftre on croit voir les rivages 5 
Mais d’un lieu dont Satan par mes torts t’a chaifé , 
Je te reparle en vain , oublions le palTé j 
Viens , jouilfons en paix des fruits , de la verdure 
Qu’en ces nouveaux climats la terre a pour parure, 
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èclieEve, répond-il, allons vers ces ruilTeaux* 
Tous les matins Abel y mene fcs troupeaux j 
Sans doute , ce beau ciel à le prier l'invite : 

Mon bien-aimé , dit-elle , un autre foin m’agite ; 
Dans CCS flexibles joncs , que mes mains ont trelTés* 

T U vois des fruits divers par mes foins entalTés ; 
Portons-les à Caïn ; il penlê & dit fans cefle 
Que pour d’autres que lui notre amour s'intcrcfle s 
Otons-lui ce foupçon, il caufe fon malheur. 

T on projet » dit Adam , chlrme & touche mon ccent s 
Cherchons mon premier né ; ce beau jour , je l’efpere. 
Le rendra plus fenfible à notre ardeur fincerc ; 

Quel moment fortuné , fi dans nos champs fleuris • 
Kotre abord , fur fon front faifoit naître les ris l 

Dans ces doux entretiens > l’efpôir hâte leur courfej 
Quelle erreur 1 de leurs maux ils vont gtoflir la fource 
Eve , en fortant des bois * s’écrie : Adam , vois-tu î 
Grand Dieu ! quel eft l’objet à mes pieds abattu î 
J’en frémis... c’eft Abel 1 je vois fa chevelure... 
Réveille- toi, mon fils , tout brille en la nature , 
D’aucun nuage obfcur l'horizon n’eft borné ; 
Pourquoi fans mouvement reftes-tu profterné î 
Malgré moi , la frayeur de mon amc s empare. 

Approchons , dit Adam i ciel l quelle main barbue 

K iv 
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A déchiré fes flancs ? fon fang coule à grands flofs i 
• A cet alpcél , fa voix fe perd dans fes fanglots ; 

Sur leur lils expirant tous deux fe précipitent. 

» Aux lieux qu'il fuit, Caïn,que fes remords agitent , t 
Revient , & malgré lui voit cet affreux tableau \ 

Près d’Abel , que fa rage a conduit au tombeau , 

Il voit fon pcre en pleurs , Eve prefque fans vie ; 

C’eft moi qui l’ai frap'pc , leur dit-il en furie ; 

Tous deux , maudiffcz l’heure où j’ai reçu le jour ; 

V Mon bras feul a détruit l’objet de votre amour ; 

Sous un roc , loin de vous , je vais fuir l’œil du mohde. 
Tels qu’un couple d’amants prêts à périr fur l’onde, 
S’embraffe , & vers le ciel tourne leurs yeux errants, 
Ainfi ftappés d’hotreur font nos ptemiers parents ; 

Sur fes regrets Adam rompt d’abord le filence : . 

Où fommes-nous , dit-il î où porter ma vengeance ? 
D’un des miens , qui n’eft plus , ai-je vu l’affallîn ?./. 
Quoi ! c’eft fon frété ?... O ciel ! c’eft mon fils , c’eft 
' Caïn ! > 

Pere trop malheureux , mon crime perd ma race ; 

Abel , à ton afpeél , un froid mortel me glace.... 

Mais que dis-je ? Eve expire ! ah ! chere époufe , hélas î 
Reprends tes fens , & m’aide à foutenîr mes pas ; 
Comment fupporter fèul le mal qui me déchire !... . 
Cependant Dieu le veut , je bénis mon martyre : 

Ciel J quelle obfc»y:itc voile mes yeux en pleurs?. 
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O mort ! eft-ce toi? viens , termine mes malheurs... 
Non ; différé un moment , Eve ouvre la paupière } 
Qiic dira-t-elle , hélas ! en voyant la lumière ? 

Son fils, fous les regards, va defeendre au tombeau i 
Hélas ! s’ccria-t-elle . un frere ell fon bourreau ; 

II fuit, je n’entends plus fon courroux qui m’accable; 
C’eft moi qu’il doit haïr, je fuis la plus coupable ; 
J’ai péché la première ; Adam , perc chéri , 

Ranime cet enfant que mes flancs ont nourri. 

Son corps eft immobile; Abel , -qu’en vain j’appelle^ 
Mon fils , rouvre les yeux , vois ma douleur cruelle ; 
Es-tu fourd à mes vœux ?... Oui , la mort t’a détruit 1 
Le voilà . ce trépas que mon crime a produit ; 

O remords éternels ! tendre époux , tes alarmes , 
Pour moi font à jamais une fource de larmes ; 

C’eft moi qui t’ai féduit . à moi feule tes cris , 

Avec jufticc , Adam , redemandent un fils ; 

A bon droit mes enfants demanderont un frere ; 
Pour aggraver mes torts, le ciel m’a donc fait mere! 
Q.uei Ibrt ! fa voix alors fe perd dans fes fanglots; 
Mais fon époux l’appelle , & calme ainfi fes maux : 
Veux-tu toujours , chere Eve, affliger ma tendreffe î 
Je t’ai tout pardonné , pourquoi veux-tu fans ceife , 
Par les reproches vains qu’à toi-même tu fais . 

Du refte de nos biens détruire les attraits î 
L’erreur nous a perdus . fans doute ; mais notre être 
Semble , maigre uos torts , chéri de notre maître : 
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Oui , mon Dieu , fut là terre , où tout vit fous tà loî< 

Tu permets dans nos maux d’avoir recours à toi ; 

Belle Eve , nous vivcJns , & quand le corps expire ^ 

Sur l’ame qui le fuit , la mort perd fon empire i 
Tu le fais , la vertu mene au divin féjour } 

Là * du fort des élus nous jouirons un jour. 

Nous avons pour garant le Dieu qu’on y révéré... 

Mais quelle horreur ! Abel meurt par la main d’un frtfre 1 
Se peut-il que Caïn... Oui , cher Abel , c’eft lui 
Qui fait nos maux , dit Eve, & t’immole aujourd’hui. 
PuiïTe aufli le trépas terminer nos alarmes.... 

Vains regrets ! ton cœur pur , où je verfois mes larmes* 
Eft glacé pour toujours ! tes yeux font obfcurcis ! 

A jamais de ton front la mort chaffe les ris ; 

Je n’entfends plus ta voix , qui cent fois m’a ravie..,. 

Eve * malgré l’horreur dont fon ame eft remplie , 

Se rclTouvient qu’Adam blâme fon défefpoir : 

Cher époux , t’obéir eft mon premier devoir ; 

Je me tais , tu le veux * dit cette infortunée.., 

A peine je foutiens ma trifte deftinétfj 
Mais c’eft l’ordre du ciel...S’il faut fubir fa loi , 

Mon cœur foible & plaintif n’a pour appui que toi j 

t 1 

Souffre encore à mes pleurs ( que je ne puis fufpeiidtej 
De tomber fur Abel , & d’arrofer fa cendre : 

Veuille le Créateur en arrêter le cours I I 


Ces époux s’embtafToient, & gémüToient coujourSi 
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Tout-â-coi\p un Archange à leurs yeux fe préfentc, j 

L’émail de l’arc-en-ciel peint fa robe éclatante , '' 

Et fon front fans nua?e annonce la candeur. ' 

Tandis qu’il s’avançoit , chere Eve , quel bonheur ! 

Regarde , dit Adam , vois ce courier célefte ; 

A fon afpeél: , mon fort me paroît moins funelte ; 
t)e nos builTons fleuris ofFrons-lui les préfens, 

L’Ange arrive à ces mots , il reçoit leur encens , 

Er tous deux en filence attendent fes oracles. 

Par pitié pour vos maux. Dieu permet des miracles; 

Un pur efprit , dit-il , eft vifible aujourd’hui : 

Je fuis l’Ange qu’Abel eut toujours près de lui : 

Quand ce fils vers le ciel élevoit fa paupière , 

C’eft moi qui des vertus lui montrois la lumière* 

Pourquoi vous défoler , s’il a quitté ces lieux î 
Il n’cft point au néant , fon ame vit aux cieux ; 

Des vils liens du corps elle rompt l’efclavage: 

Pour connoître les biens dont il entre en partage , 

V6s fens font trop bornés , il voit fon Créateur ; 

De vos juftes regrets modérez la douleur ; 

Sous cent formes, la mort, qu’en vain chacun redoute. 

Des lieux où régné Abel , vous ouvrira la route ; 

Pour fon corps.dont vos yeux craignent l’afffeux tableau, 

Adam , Dieu veut qu’ici tu creufes un tombeau ; 

Obéis : à ces mots , qu’un fon divin exprime , 

Notre couple fent moins le chagrin qui l’oppriiae. 
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Ainfi i^ans la difette où la foif nous réduit , 

Soudain le bruit des eaux vers l’efpoir nous conduit. 
Sur l’Ange , qui déjà s’elevoit dans la nue , 

D’un front plus calme Adam fixant de loin fa vue, 
S’écrioit : Roi des deux , tu veilles donc fur nous ! 

Tes bontés , je le vois , furpall'ent ton courroux } • 
Pourquoi nous affliger , quand cette courte vie , 
D’une autre près de toi , doit être un jour fuivie? 

Si le trépas d’Abel a dû i>ouS défoler. 

Par fon bonheur préfent , il faut nous confoler j 
Hàtons-nous d’accomplir les. volontés céleftes , 

Et d’un fils qui n’eft plus , portons les trilles relies. 

Mon bien-aimé , dit Eve, en t’écoutant, mon cœur 
EU plus calme , & la mort y répand moins d’horreur ; 
Tes vertus font ma force, & comme un lierre tendre 
Joint l’arbre dont l’abri des vents peut le défendre. 
Toujours à tes côtés je cherche mon foucicn. 

Adam , loin de répondre à ce doux entretien , 

Sous fon fardeau cruel gémit , marche en filence. 

Et vers leur grotte , en pleurs, Eve avec lui s’avance^ 

Fin du quatrième Chant, 
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mme au feu des éclairs on voit un voyageur 
Fuir d’un antre où la nuit redoubloit fa terreur, 
Thirza fuit de fon lit , un fonge l’épouvante : 

Dans l’ombre qu’ai-je vu, dit-elle encor tremblante? 
Aurore, dont l’éclat détruit ce noir rableau. 

Pour éclairer mes pas , prête-moi ton flambeau; 

Il peint déjà nos champs , & tout ravit la vue ; 
Vous, oifeaux, dont les fons calment mon ameemue, 
Aux accords de ma voix joignez vos doux accens ; 
Célébrons l’Eternel : feule , par mon encens , 

Puis-je de fes bienfaits payer le nombre immenfe î 
Non ; pendant le fommeil il prend notre défenfc ; 
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Qii'au matin, chaque jour, pour exalter fa loi. 
Tous les êtres vivants s’uniifent avec moi. 

De rofes, à ces mots, Thirza fait des guirlandes ,, 
Les vents portent aux cieux l’odeur de fcs offrandes,, 
Le foleil luit , & l’onde en réfléchit les feux ; 

Mais furies prés fleuris fon cœur , loin d’être heureux. 
Ignore d’où provient l’horreur qui l’environne ; 

D’un nuage à fes yeux l’horizon fe couronne : 

Quoi ! l’orage , dit-elle , obfcurcit ces coteaux î 
Le trouble de mes fens accroît encor mes maux ; 
Objet de mon amour, entends ma voix tremblante. 
Soutiens-moi, je chancelé, accours vers ton amante : 
Que vois-je ? c’eft Mêla qui répond à mes cris ! 
Racontons-lui l’effroi qui glace mes efprits .... 

Un fpeélre que la nuit , ma fœur , m’a peint en fonge. 
Me fuit , & dans l’horreur où fon afpctl: me plonge ,, 
Je cours chercher Abel j ah 1 dit Mêla, du moins 
Tu le verras content , c’eft le prix de tes foins ; 

Mais rien de mon époux ne bannit It trifteffe ; 

Le travail lui déplaît , il maudit la mollcffe ; 

Tout l’afflige & l’irrite, & mon tourment cruel 
Eft la haine fur-tout qu’il montre contre Abel. 

A ce récit , Thiiza joint fes larmes aux lîcnnes, 
Lt lui dit : Oui , ma fœur , vos peines font les 
micimes , 
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Les fureurs de Caïn font tout notre malheur j 
Efpérons que le ciel attendrira fon cœur j 
Pour nos parents alors la vie aura des charmes. 

s 

Ah ! s’écrioit Mêla , qu’il me coûte de larmes 1 
Je le plains , & la nuit fouvent à fes côtés , 

Pour lui du Créateur j’invoque les bontés } 

De mes foupirs fecrets , quand l’effort le réveille , 
Son défefpoir ainlî vient frapper gion oreille : 

Tu m’ôtes le fommeil , cruelle, & dans ces lieux, 
C’eft l’unique bonheur que m’ont lailTé les deux. 
Ces reproches amers redoublent ma contrainte ; 

Ne pouvant le calmer , j’exhale au loin ma plainte , 
Et mes jeunes enfants , qu’éveille le matin , 

Me demandent en pleurs l’objet de mon chagrin. 
Que répondre ? leurs cris font gémir ma tendrefle , 
Et telle qu’une fleur que le vent bat fans cefle. 

Par mes maux redoublés je péris de douleur. 

Dans quel trouble Caïn jette aujourd’hui mon cœur ! 
A fon lever^amais il ne fut fî terrible , 

Dans fes yeux enflammés fa rage étoit vifible ; 

Las des jours que le fort a daigné lui donner , 

Par fes vœux criminels il m’a feit friflbnner ! 

A 1 inftant , il eft vrai qu’attendri par mes larmes , 
Son repentir fîneere a calmé mes alarmes ; , 

Mais bientôt fon courroux loin de moi l’a porté : 
Quand le feu des éclairs perce l’obfcurité , 

A peine leur éclat a diffipé les ombres , 
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Qiie leur fuite rapide en rend les airs plus fombres; 
^ Par ion départ fubit , Caïn m’accable ainfi j 
Pu'ue un jour par le ciel Ion cœur être adouci ! 

Cet efpoir eft le feu! qui m’attache à la vie. 

Elle dit ; mais fa fœur, de fon fort attendrie. 

D’un œil plus attentif fuit le bruit qu’elle entend: 
On vient à nous . dit-elle, écoutons... A l’inftant 
Sur Mêla fon appu^, Thirza tombe éperdue ; • 

J’en frémis , quel objet s’eft offert à ia vue ! 

Abel , fon tendre époux , qu’ Adam porte au tom- 
beau ! 

Eve , qui d’un pas lent fuit ce trifte fardeau , 

Gémit , & du Très-haut implore l’allillance, 

Le premier pere en pleurs garde un morne filencc} 

Il craint qu’à fon fils mort fes cris foient importuns * 
Et de cette viélime offre au ciel les parfums. 

A ce cruel tableau. Mêla , d’horreur faific. 

Chancelé , & voit fa fœur prête à perdre la vie. 

• 

De trois amis qu’au port l’orage a fait périr , 

Si deux fauvés des flots ont vu l’.autre y mourir. 
Frappés d’effroi , tremblants , dans l’abîme ils re- 
tombent ; 

Ainfi les filles d’Eve à leut douleur fuccombent, 
L’afped d’Abel éteint égare leurs efprits; 

Sur la terre , un moment, Adam pofoit ce fils , 

Et foutcaoit la merc accablée & tremblante. 

Où 
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Où fuis-je , s’écria Thirza prefque expirante î 
N’eft-il plus? jufte ciel ! cher époux 1 ah 1 pourquoi 
Revois-jc le foleil pour le revoir fans toi ? 

Le jour blelTe mes yeux ; que je fuis malheureufe ! 
Sans l’objet qu’on chérit , la vie eft odieufe : 

Ah ! ma fœur , dit Mêla , calme-toi , fuis mes pas. 
Peut-être il vit encor; viens, prends-le dans tes bras, 
Tes doux embralfcments ranimeront fa cendre. 

Les deux fœurs.à ces m«»ts,prés d’Adam vont fe rendre; 
L’une appelle fon ftere , & l’autre fon époux : 

Mon pere , dit Thirza , quoi ! le ciel en courroux 
Me priveroit d’Abel ! non : il dort , je l’efpere ; 
Plongeons-nous fur fon feîn.,.. ahl que vois-je, ma 
mere ? 

Son front eft teint de fang ! fur la terre , à ces mots , 
Elle tombe fans voix... Pénétré de fes maux , » 

Adam vient à fon aide , & flatte ainfi fon ame : 

Ma fille , cet époux que regrette ta flamme , 

Va defeendre au tombeau ; j’en gémis comme toi ; 
Mais lorfqu’Eve en pleurant l’y portoit avec moi. 
Son gardien célefte a frappé notre vue : 

Votre jufte douleur , m’a-t-il dit , m’eft connue ; 
Pleurez fans défefpoir , Abel revit aux cieux , 

Son corps feul eft détruit; mais fi , loin de ces lieux , 
Des terreftres liens fon ame eft fcparée , 

Vous la joindrez bientôt fous la voûte azurée ; 
Ceftèz de profaner , par des pleurs fuperflus , 

Tome L L. 
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Les cendres d’un mortel mis au rang des élus. 

A ce récit , Thirza répondoit par des larmes , 

Et Mêla , dont les maux avoient terni les charmes , 
S’écrioit : Qiioi , mon pere ! ordonnez-vous , hélas ! 
D’oublier votre hls qu’enlcve le trépas î 
Non , à jamais nos pleurs arroleront fa cendre j 
Pour te rejoindre , Abel , faut-il encore attendre ? 

Si le ciel le permet , j’y vole ^ès de toi j 
Que Caïn , qui nous fuit , n’y vient-il avec moi ? 
Du fond de fon tombeau fon frere encor l’appelle j 
Quand de fa mort afFreufe il faura la nouvelle , 

Il frémira d’horreur, & fes jaloux tranfports 
Seront par fes regrets transformes en remords. 

Mais que vois-je ma mere ! une terreur fubitc 
Dans mes bras frilfonnants foudain vous précipite l 
Adam refte interdit 1 quel préfage odieux I 
Au nom de mon époux , tout frémit en ces lieux ! 
Que fhit Caïn ? ô ciel ! ma fille , lui dit Eve , 
Tremble , vers le Très-haut ta voix en vain s’élève , 
D’un fils dénaturé crains d’ap^endre le fort : 

Eft-il , répond Mêla, viéüme de la mort?... 

Non , dites-vous , un crime... un deftin plus perfide... 
Quel eft-il ? j’en frémis , fon bras eft homicide , 

Je le lis dans vos yeux. Toutes deux, à ces mots. 
Tombent prcfquc fans vie : à l’une fes fanglots 
Marquent fon dcfefpoir , l’autre pleure en filence , 



J 
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Et fous un noir cyprès fuit le jour qui l’ofFenfe } 

Nul rcmede à leurs maux , tout aigrit leur chagrin. 

Et près d’elles Thirza s’écrie : O fier Caïn , 

Barbare meurtrier du plus vertueux frere , 

Eaut-il que dans fon fein t’ait enfanté ma mere ! 

Ma focur , reprit Mêla , modéré ton courroux , 
Crains de maudire ici ton frere & mon époux -, 

Sur lui plutôt des deux détournons la vengeance j 
La vidlime, fans doute, implore leur clémence ; 

• A fes vœux pour Caïn unifions nos accens. 

Le coupable m’eft cher , dit Thirza ; mais je fens 
Qu’au tombeau près d’Abcl je vais aufii defcendre: 
Que ne puis-je du moins me nourrir de fa cendre ! 
Sans lui, mes jeunes ans ne m’offrent plus d’attraits. 
Ma beauté perd fon prix , & ces afyles frais , 

Ces bois, que j’ai chéris, vont me glacer de crainte , 

De la mort en tous lieux nies yeux verront l’empreinte i 
Tout me rappellera l’objet de mes douleurs. 

Oifeaux , donr avec lui j’admiraf les couleurs , 

Vous pleurerez fa perte , & vous aufii , fontaines. 

D’un murmure plaintif vous remplirez nos plaines j 
Seule dans les déferts , je n’aurai pour tableau, 

• Que mon époux fanglant & l’horreur du tombeau : 
Que mon fort eft affreux !... Eve à ces cris fbiipire r 
Ah 1 dit-elle , vos maux redoublent mon martyre } 

Lij 
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Mes filles , je le fcns , votre chagrin mortel 
Eft de mon premier crime un reproche cruel j 
N’importe, par les foins que j’eus de votre enfance. 
De votre amour pour moi j’implore la clémence. 
Toutes deux à l’inftant embralfent fes genoux . 

Et voudroient dans leurs cœurs étouffer leur 
courroux j 

Mais comment réfifter au cri de la nature î 
Dcfefpéré des maux que fa famille endure , 

Adam ainfi s’exprime : O mes enfants chéris ! 
Ceffons nos pleurs , formons un cercueil à mon fibj * 
Son corps , né de la terre , y rentre ; mais fon ame 
Eft aux deux ; oui , déjà l’amour divin l’enflàme : 
Loin de le regretter , envions fes deftins ; 

Le temps , qui détruit tout , détruira nos chagrins: 
La raifon en triomphe. Il dit , & fous un arbre 
Pofe les os d’Abel , les recouvre d’un marbre. 

Et cache aux fiens l’horreur dont il eft pénétré. 

Mais des fils de fes fils il fe trouve entouré ; 

Aux plaintes de leur mere, ils accouroient en larmes. 

Chers parents > difoient-ils , d’où naiffent vos 
alarmes ? 

Pourquoi Caïn , Abel ne font-ils point ici î 
Par eux votre chagrin pourroit être adouci... • 

Leurs noms vous font <>;émir ! vous çardez le filencc! 
Dans leurs bras vous aimiez les jeux de notre enfance 
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Leur abfence fans cloute occupe vos defirs : 

Pour les chercher, volons , imitons les zéphirs. 
Qu’en les trouvant , chacun foit utile à fa mere. 

Demeurez , mes enfants , reprit le premier pete i 
Vous appeliez Abel , il n’eft plus parmi nous ; 

Son ame dans les cieux jouit d’un fort plus douxÿ 
Et fon corps en ce lieu va repofer en tendre : 

Pour l’arrofcr des pleurs que je vous vois répandre, 
Profternons - nous enfemble , & près de fon tom- 
beau , 

Qu’ainfi , de nos regrets , s’offre à Dieu le tableau : 
Toi , qui régis le monde , & d’un foulHe l’anime , 
La mort t’immole ici fa première viélime... 

Nous connoilTons enfin ce monlhe deftruéleur j 
Il naît du crime , Abel éprouva fa fureur. 

Si pour le meurtrier j’implore ta clémence , 

Il eft aulTi mon fils , pardonne , & pour vengeance » 
Qu’il fente , des humains , l’état le plus cruel ; 

A l’horreur des remords livre le criminel j 
Mais dans fon repentir fi fon coeur perfévere , 

< Grand Dieu , fur fes forfaits jette un oeil moins 
févcre , . . j ■ 

Accorde aux voeux d’Abel ( que tu daignes bénir ) 
La grâce de Caïn : puifle-t-il l’obtenir 1 
A tes pieds , tu l’as dit , l’homme le plus coupable 
£11 abfous , s’il maudit le péché qui l’accable -, 

L iij 
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Tout change , & ta parole a toujours fon effet. 

Si le foleil nous luit , c’eft ta main qui l’a fait j 
Des fleurs quelle fema , le’printcmps nous cncenlè | 
L’automne n’a de fruits que par ta bienveillance ; 
Tu nous combles de dftns ; mais ta foudre en éclats. 
Et tes vents déchaînés font trembler les ingrats : 
Oui , l’infortune en pleurs , l’heureux dans fa 
viéloire , 

Prouvent également que tout fert à ta gloire. 

Roi des cieux , fur la terre adoucis notre fort , 

Et qu’en ton fein les miens volent après la mort. 
Ah ! déjà mon défit me met dans l’empirée ; 

De mes fils à venir mon ame eft entourée ; 

Aux Anges avec eux je joins mes tendres fons , 

Le èiel nous eft propice ; qui , par nos unifions 
L’air s’ébranle , & les porte à ces divines fêtes. 

Etre infini, quel charme! où fuis-je^... tu m’arrêtes» 
Oe bonheur, me dis-tu , n’eft point encor pour toi, 
La terre eft ton appui... J’y rentre , c’eft ta loi... 
J’obéis... A ces mots fuccede un long filence , 
Chacun prés du tombeau refte fans mouvement.... 
Le foir vint , fes flambeaux brilloient au firmament; 
L’air étdit fans nuage , & Caïn , plein d’alarmes , 
Erre dans les déferts , les baigne de lès larmes , 

Et quand l’aftre des nuits monta fur l’horizon , 

Le remords dans fon cœur verfe ainfi fon poifon ; 
Globe brillant , dit-il , je fuis ta courfe fombre. 
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Ttl que toi, loin du jour, je me cache dans l’ombre} 
Le calme y rcgne , & tout goûte ici le repos ! 

Mon coeur , feul agité , fuccombe Ibus mes maux.... 
Mais l’écho rend de% cris qu’avec effroi j’écoute ! 
L’horreur de mon forfait les fait naître fans doute ; 
Qii’à mes regards mon fort offre un affreux tableau l 
Quoi 1 c’efl: moi dont la main mit mon frere au 
tombeau ! 

Tout tremble à ce récit , je vois fuir les étoiles ; 
Nuit lugubre à jamais , couvre-moi de tes voiles , 
Que mesrtiamps foudroyés foient privés de moilfons. 
Et qu’aux troupeaux mes prés refiifent leurs gazons... 
D’un roc parmi les ours ofons franchir la cime ; 

Là , fous un antre obfcur je pleurerai mon crime. 
Ou d’une fource impure empfuntanc le fecours . 
Pour éteindre ma foif , j’abrégerai mes jours -, 

Mais fi dans le fommeil la fatigue me plonge. 

J’en frémis , mes forfaits m’accableront en fongc : 
Pour expirer ainfi , faut-il que je fhis né ! 

A ces mots , en filence il refte profterné , 

Les terreurs de la nuit environnent fa tete. 

Il croit qu’un Dieu vengeur à le frapper s’apprête : 

Je n’ai plus dtoit , dit-il , d’impîorer fès bontés. 

Et la nature en vain m’étale fes beautés i 
Je ne vois que mon ctime... Echos, que j’importune. 
Répétez mes fanglots , plaignez mon infortune... 
Noi>, calmons ces tranfpoits... Ah f je répands enfin 

L.iv 
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Les larmes que l’efFroi retenoit dans mon fein : 
Tendres cxprcfllons , que mes remords font naître « 
Aux yeux des miens en plcurs.hàtez-vousde paroître; 
Pour les joindre , en rampant , chsrchons l’obfcurité... 
Que dis-je î ce bofquet par Abel fut planté ; 

Dans la fleur de nos ans, nous y danfions à l’ombre... 
Infortuné Caïn , fuis cet afyle ïbmbre , 

Un tendre fouvenir y déchire mon coeur. 

Quel cri de défefpoir vient troubler ma douleur? 
Ecoutons... c’eft Thirza, qui gémit de mon crime 1 
Prés du tombeau d’Abel , fa plainte eft légitime : 

Je l’apperçois : ô ciel ! ïes yeux font égarés ! 

Les vents portent vers moi fes cheveux déchirés ! 
Fuyons... Je ne le puis ! quel froid mortel me glace î 
Tout tremble; eft-ce déjà l’enfer qui me menace ? 
Efprits du fombré abîme , ah ! fiifpendez vos coups , 
Laiflez-moi de ma focur éviter le courroux... 

Hâtons nos pas tremblants , avant qu’ici j’expire, 

A mon épeufe en fleurs , montrons que je refpire.~ 
Comment à fes regards offrir un criminel ? 

Je verrai mes enfants fuir le fein paternel , 

Tout maudira le jour qui me donna nailTance. 

En gémiflant ainfi ,*vers fes toits il s’avance , 

Au flambeau de la lune , appercevant Mêla, 

Frappé de fa pâleur , d’horreur il recula. 

Au fond de fa cabane elle verfoit des larmes , 

Et fes fils dans fes bras partageoient fes alarmes. 
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A l’afpedt de leur pcre , & la joie & l’horreur 
Par leurs cris redoubles répandent la terreur. 

Leur mere , de fes fens avoir perdu l’ufage ; 

Son époux inquiet , en tremblant l’envifage. 

Et tombera fes genoux : quel Spectacle cruel ! 

Mêla rouvre les yeux , voit ce cher criminel : 

* Caïn > s’écria-t-elle : Ah ! dit-il , tendre époufe , 

La fource de mes maux eft ma fureur jaloufe j 
Pardonne fi d’Abel j’enviai trop les biens , 

Dans mes fonges mes fils fembloient fervir les fiens} 
Quel afped ! je n’ai pu voir aflcrvir ma race > 

A tort mon bras vengea tes enfants que j’embrafle. 
Je l’avoue , & mon crime cft retombé fur moi. 
Souffre au moins qu’unmoment j’en gémilTe avec toi; 
Lahonte me pourfuit ; mais quand le fort m’accable. 
Pour la dernière fois plains ton époux coupable. 

Et plein de tes bontés , tes traits peints dans mon 
fein , 

J’irai dans les déferts terminer mon dellin. 

^Arrête , dit Mêla , pourquoi quitter la vie i 
Répare tes forfaits , que rien ne juftifie j 
Qu’as-tu fait ? quoi ! ton bras ofa frapper Abel î 
Puifle ton repentir appaifer l’Eternel ! 

Sois un homme nouveau, viens, implorons ton pcre... 
De quel œil verra-t-il l’aflafiln de ton frere ï. 

Que dis-je î ô ciel J n’importe , il faut de mon époux. 
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Par mes voeux & mes foins, rendre le fort plus doux... 
Tu veux me fuir, hélas ! tu le redis encore , 

Je te fuivrai , Caïn , du couchant à Taurore } 

Que ferois-jc fans toi ? tous mes enfants en pleurs , 
En r’appellant fans celîb.accroîtroient mes^ouleurs ; 
• Mon ame, au moindre bruit, inquiété & craintive, 
Croiroit entendre au loin gémir ta voix plaintive ; 
Tout dans mon défefpoir me peindroit ton trépas. 

Elle dit ; fon époux la ferre entre fes bras : 

C’eft trop , s’écrioit-il , j’ai mérité ta haine ; 

Je m’abhorre, & mon crime a rompu notre chaîne} 
Si tu la chérilfois , déplore encor mon fort , 

Et laifle-moi fans toi chercher par-tout la mort } 
C’eft mon unique efpoir : mais toi, dont l’ame pure 
Doit jouir des bienfaits que t’offre la nature , 
Pourquoi , loin des humains , cherches-tu le danger? 
J’ai fait feul mes malheurs , pourquoi les partager ? 
Oublie un malheureux qui t’aime & te révéré ; 

Et vous , mes chers enfants , confolez votre mere ; 
Je la quitte à regret : Non , dit-elle , avec moi f- 
Par-tout ils vous fuivront , l’amour m’en fait la loi} 
Les revers font moins durs , quand on les fouffre 
enfcmble : 

Béni/fons dans nos maux l’inftant qui nCUïs raftemble) 
L’encens pur de mes fils , mes vœux & tes remors , 
Pour nous , du Créateur, rouvriront les tréfors -, 
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Efpere en fa clémence. A ces mots , il s’écrie : 

A tes confeils , Mêla , j’abandonne ma vie ; 

Tes vertus , dont mon ame admire le pouvoir. 

Par leur charme un moment calment mondéfefpoir) 
Je ne vois , je n’entends qu’une époufe adorée. 

En s’exprimant ainfi , la famille éplorée 
Quitte fes toits 5 Mêla porte fon nouveau né. 

Se foiuient fur le bras du pere conftetné , 

Et de fes autres fils guide la courfe errante : 

Ne reverront -ils plus ce bois qui les enchante , 
S’écrioit-elle en pleurs ? partons-nous pour toujours? 
Non , dans notre infortune à Dieu j'aurai recours ; 
Si par flin repentir à Caïn il fait grâce , 

De nos pas fugitifs nous trouverons la trace ; 
Rejoindre ici mon pere, eft mon unique efpoir. 

Elle dit. A leur gré brille l’aftre du foir , 

L’air s’embaume , & le ciel par ces mots les confole; 
A tes parents , Mêla , que ton deftin défoie , 

En fonge je peindrai ton départ généreux ; 

Pour prix de tes vertus. Dieu remplira tes vœui. 

Tandis que ces accents ranimoient leur courage. 
Les aftres de la nuit les guidoient fans nuage ; 

Ils regardent leurs toits , les quittent à regret , 

Et d’ errer dans les bois , fuirent l’aiïteux projet. 
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A leurs efprits flottants , rien ne fert de boulToIc r 
Tels cjue dans la tempête on voit les fils d’Eole 
Avancer , reculer , fe livrer des combats , 

Notre couple agite va, revient fur Ces pas. 

Que de réflexions les troublent dans leur courfe ! 
Tout, aux yeux de Caïn ,de fes maux peint la fourcc* 
Il ne fait en quels lieux porter fon fort cruel j 
Mais la honte l'oblige à fuir l’œil paternel. 

« 

♦ 

Fin du cinquième & dernier Chant* 
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POÈME 

(lUI A RE MPORTÊ 

LE PRIX 

DE L’ACADÉMIE 

•DE ROUEN, ^ • 

Dijlribué pour la première fois le 12. Juillet 
I74<^- * * 


Le fujet propofe étolt la fondation du Prix alternatif 
entre les Belles-Lettres & les Sciences , par M. le 
Duc de Luxembourg , Gouverneur de la Province, 
&: Protecteur de l’Académie. 
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LE PRIX 

ALTERNATIF 


ENTRE LES BELLES-LETTRES 

ET LES SCIENCES. 

»>• ' r.TT'T'T"'" . , ' 

JP O JC .TW JET. 

Je vois donc s’élever au fein de nos * remparts 
Le Temple du Génie & l’Ecole des Arts. 

Quel aftre bienfaifant rend par fon influence , 

A nos climats féconds leur première abondance ? 
Qui ne reconnoîtroit , à ces traits glorieux, 
I.UXEMBOURG, digne fils ^s plus nobles aïeux ? 
Son nom fut toujours cher aux Filles de mémoire: 

^Auteur efl né ^ Rouen. 
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Confacrons fes bienfaits , éternifons fa gloire ; 

Il veut en divers Jeux , célébrés tous les ans , 

Des vainqueurs par un prix couronner les talents» 
Prés de LOUIS, l’amour & l’effroi delà terre. 

Ce Héros affrontant les périls de la guerre , 

Suit de loin nos progrès , & faura difeerner 
L'Athlete qu’en ces lieux fa main doit couronner; 
Tel du haut de l’Olympe , Hercule dans la Grèce* 
De cent rapides chars excitant la vkelfe * 
l’aifoit briller la palme aux regards des vainqueurs. 

Au fommet du Parnaffe il cft d’autres honneurs; 
De plus nobles efforts nous offrent plus de gloire ; 
Dans de favants combats difputons la vidtoire : 
C’eft peu de triompher aux yeux de nos rivaux , 

De nos Maîtres encore égalons les travaux. 

Le chant des Neuftriens eft fertile en modèles ; 
Devenons de leur marche obfervateurs fideles ; 

Des champs Elyfiens évoquons leurs efprits : 

Mais que dis-je î leur ame exifte en leurs écrits ; 
C’eft là qu’il faut puifer la fcience profonde , 

De charmer, d’attendrir & d’éclairer le monde. 

Cherchez - vous les lauriers dont Melpomene ca 
pleurs 

Ceint le front des mortels qui peignent fes douleurs? 



P O E M E. 177 

Du Sophocle ( 4 ) François prenez l’e/Tot fublime , 
Par l’cclat des vertus faites pâlir le crime. 

Malherbe , de Pindare imitant les accords , 

Vous apprend fuj^la lyre à régler vos tranfports. 
Senfibles aux plailirs que le tendre amour donne , 
Des chantres de Paphos briguez- vous la couronne î 
Un autre Anacréon ( b j naquit en ces climats : 

De fa Mufe légère empruntez les appas. 

Sur nos rives , Segrais . ta voix tendre & facile 
Rendit les doux accents des Bergers de Virgile. 
Brebeuf & Sarafin çonfacrerent leurs jours. 

L’un , à chanter Bellone , & l'autre ,les A.mours. 


Favoris d’Apollon , dans cette illuftre Fcte, 

Mon pinceau fur vos traits avec plaifir s’arrête. 

De nos jours , du Refnel. infpiré des neuf Sœurs, 
Des tableaux qu’il imite, embellit les couleurs. 
Fontenelleî forme pour plaire & pour inftruire. 
Nous enrichit encor des fruits qu’il fut produire : 
C’efl un arbre fécond , refpedé par les ans , 

Qiii dans fon hiver même a les fleurs du printemps: 
Ses grares ont rendu la fcience facile : 

Le Poète favant en devient plus fertile ; 

Uranie ( c ) & Clio ( d Ce lervent tour à tour. 


(* ) Pîerrc Corneille. 

(b) L’A.-be de Chautieu. 

(tj Mufe qui [>tiiiide aux Sciences. 


(/ ) Htufe qui préCile 
Poeiie. 


i la 


Tome I M 
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Lorfqu’au point du Belier l’aflre brillanit du jour 
Verra Flore en nos champs ramener le zéphyre , 
Luxembourg , qui des arts veut étendre l’empire. 
Promet d’y couronner le favant dcJht les yeux 
Perceront les fecrcts de la terre & des deux. 

I 

Sages , dont les travaux cherchent dans la nature 
Le mouvement des corps , leur force , leur figure ; 
Vous, par un long calcul inftruits à mefurcr 
Des objets que les yeux ne pouvoient qu’admirer , 
Le compas à la main , marchez avec prudence } 

Que votre efprit fe rende à la feule évidence. 




Artiftes {et) , qui favez par de nouveaux rdl'orts 
RdTufeiter Orphée , en rendre les accords , 

Et de nos mouvements lui prêter la fouplelTe, 

Sur d’utiles objets exercez votre adrclTe. 

f 

L’art , qui peut conferver par des fecours certains , 
La fragile llructure , & les jours des humains , 
Préfente aux yeux inftruits un vafte labyrinte ; 
Qu’ils fuivent fes détours fans audace & fans crainte : 
L’honneur doit animer les précieux travaux 
Qii des bras de la mort arrachent nos Héros. 


Et vous , qui de leurs faits célébrez les merveilles. 


( * ) MriIeFr3rue,Ac.i<Iiwinfn [,.infomate?,qu’bn avuscette annt'c 
de Ruucii , a iaic ueux Eia.«;uri | à Pâ.ii. 
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Un Prix dans deux printemps eft offert à vos veilles : 
Qu’une profonde étude , & que des foins conftauts 
Dévoilent à nos yeux l’obfcurité des temps. 
L’hiftoiredes François dans la paix , dans les armes. 
De r art des fictions n’emprunte point fes charmes : 
Mezeray , toujours grand dans fa fimplicité , 
Employa les feuls traits qu’offre la vérité : 

Vertot , fur fes récits clairs , précis , équitables , 
Répandit fans excès des couleurs agréables. 

Que d’Auteurs en ce genre ont illuftré ces lieux ! 

Le Gendre & Daniel font nés de vos aïeux. 

De leur ftyle imitez le tour & la fagelfe , 

Au faux éclat des mots préféjrez la jiiftelfe : 

Libres de préjugés , racontez de nos Rois 
Les vices , les vertus , les fautes , les exploits , 

Et rendez vos écrits dignes du Chef illuftré 
Qui fonde ce Lycée, & lui prête fon luftre; 

Qui joint au nom brillant de favori de Mars, 

Le titre plus chéri de Protecteur des arts. 


Dut vcniam corvis > vexât cenfura columbus. 

J U V. Sat. 1 1. 


> 

M ij 
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AMAZONES, 

TRAGÉDIE 

EN CINQ' ACTES, 

Par Madame DU B 0 C CA G E, 


Repréfentéç par les Comédiens ordinaires du Roi , 
aux mois de Juillet & d’Aout 174?. 
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^ XT3: JT je jiÆ jkr je s . 

X^Elles , dont le pailTant fuffrage 
Donne au génie un prix flatteur. 

Je vous confacre mon ouvrage : 

S’il put attendrir votre cœur , . - 

J’oié me promettre l’hommage 
D’un peuple votre adorateur. 

Quand vous admirez le courage 
De l’Amazone fiere & fage , 

Qui de l’amour fuit l’art trompeur , 

Songez cjtfe l’appas fédudeur 
De vos traits , de votre langage. 

Met plus de cœurs en efdavage , • • 

Qiic n’en a fournis la valeur 
Des Héroïnes du vieil âtre. 

S’il n’eft plus , ce fameux rivage , 

Où , fans liens &: fans vainqueur , 

Sur l’appui d’une loi fauvage , 

Vous fondâtes votre grandeur . 

. De ce trille & barbare honneur ^ 

Notre ficcle vous dédommage. 

Tout fléchit . fe plaît & s'engage 
Sous votre pouvoir enchanteur , 

L’univers elt votre partage. 

M iv 
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ORITHIE , Reine des Amazones , & PrctrefTe de 
Mars. 

ANTIOPE , Prince/Te héritière du trône. 
MENALIPPE, Miniftre & Chef de l’armée. 

T H É S É E , fils d’Egée , Roi d’ Athènes. 

I D A S , compagnon & ami de Théfée. 

O R O N D A L , AmbalTadeur de Gélon , Roi des 
Scythes. ^ 

Une AMAZONE attachée à la Reine. 

Suite d’ Amazones. 


La Scene ejl à Thémîfcyre fur Us bords du 
Thermodon» 


Digitized 6y ' 



0 


1 



LES 


AMAZONES, 

TRACÉ D lE. 


ACTE PREMIER. . 

SCENE PREMIERE. 

ORITHIE, MENALIPPE. 

MENALIPPE. 

•' • J 

En ce célébré jour,.oü, félon nos maximes. 

Nos captifs au Dieu Mars font offerts pour viétimes. 
Où , dans la treve ouverte après tant de combats , 
Us attendent du fort la vie ou le trépas j 


j 
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I • 


Reine , dont les vertus paifent l’éclat du trône i 
Souffrez que fans détour votre peuple Amazone, 

Pour le bien de l’état , s’exprime par ma voix. 

ORI*THIE. 

Votre zele en tout temps fut le foutien des loix: 

Ame de mes confeils , & chef de mon armée , 
Ménalippe , à vos foins je dois ma renommée. 

MEN4LIPPE. 

Immolons-lui , Madame , un fuperbe etranger , 

Qui par fes feuls exploits mit nos murs en danger. 
Cet allié du Scythe en furpalfe l’audace , 

Dans fa main à l’inftant la mojt fuit la menace j 
On l’a vu nous braver courant de rantr en rang : 

M^is nos fiers bataillons avides de fon fang , 

Le fcparant des fiens , à fa perte l’entraînent ; 

Des traits partent encor de fes mains qu’ils enchaînent» 
Et ce lion fougueux , par le nombre abattu. 
Succomba fous nos coups , fans ternir fa vertu. 

Il eft à redouter , même dans l’efclavagc. 

Que ne pourra la haine unie à fon courage ! 

On dit que par votre ordre, au mépris de nos mœurs. 
De fes fers en ce jour on fufpend les rigueurs; 

Libre dans ce palais , il peut, par des intrigues. 

Chez les peuples voifins fe pratiquer des brigues , 

Les armer contre nous , & punir nos mépris ; 
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Tragédie. 187 

Un homme dans ces murs blefle les yeux furpris } 

On craint que fes complots 

O R I T H I E. 

Et quelle eft cette ctamteî 
Seul avec un des fiens , libre dans cette enceinte , . 
La garde du palais répond de fa fureur } 

Je dois par des égards diftinguer fa valeur , 

Et veux que l’univers apprenne qu’Orithie 
Honore ici le bras quelle dompte en Scythic. 

Je viens par mes exploits d’étonner ces climats ; 
Jouiflbns de la paix après tant de combats : 

Des Scythes belliqueux redoutons le courage , 

La mort d’un allié réveilleroit leur rage , 

Et peut-être leur Roi, l’intrépide Gélon , 

Viendroit pour le venger jufques au Thermodon. • 

M E N A L I P P E. 

V 

Mais l’étranger lui-même , amoureux de fa gloire. 
De fes chaînes , s’il vit , gardera la mémoire 
Son bras , des ennemis ranimant le courroux , 

Pour payer vos bienfaits, s’armera contre vous. 

D’un héros dans les fers, prendre ainli la défenfe , 
Loin d’être grandeur d’ame, eft manque de prudence; 
Au fang verfé pour vous , immolez un captif. 

Ou tremblez que le peuple ambitieux, aélif , 

N’ait recours aux forfaits pour hâter la juftice : 


â . 
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Enfin j’ofe à la cour parler fans artifice , 

Craignez de la livrer au poifon de l’ainour. 

O R I T H I E. 

Qui voudroit par fes feux profaner ce féjour 
Sou culte en eR banni. 

MENALIPPE, 

Des fureurs qu’il infpirc , 
Orithie eft bien loin d’appréhender l’empire; 

Ce Dieu fi redoutable eft pour vous fans attraits i 
Mais toute votre cour eft en butte à fes traits < 

Et la jeune Antiope expofée à l’orage. 

O R I T H I E. 

Elle vient , calmez-vous , & changeons de langage. 


S C E IV E IL 

ORITHIE, ANTIOPE, MENALIPPE. 

ANTIOPE. 

(Quelle terreur, Madame, ou quels nouveaux projets 
A l’dprit de révolte excitent vos fujets î 



t 


Tragédie, i8ÿ 

O R I T H I E. 

‘ ' ' . * 

Vous , qui devez bientôt partager ma puilTance , 

D e ce peuple farouche arrèrez la vengeance ; 

Il veut pour fa vidiine un Prince audacieux , 

Captif en ce palais. 

A N T I O P E. 


Contre ces furieux 
Je dois fervir ici les Grecs qui m’ont fervie , 

Et viens en leur faveur implorer Orithie. 

Prête à céder au nombre , un de ces étrangers , 

Par pitié pour mes ans , m'arracha des dangers. 

Si leur devoir la vie , eft honteux à ma gloire. 
L’effort de l’avouer furpaffe leur viéloire : 

Imitons leurs bienfaits ; qu’ils trouvent parmi nous 
Des vertus dont l^éclat rende leurs yeux jaloux , 

Et que nos bords glacés , du midi foient l’exemple. | 
Si le fang des humains arrofe notre tenÿ)le , 

Ce n’eft point notre arrêt , c’eft l’ordre du deftin : 
Souvent pour les vaincus ma voix l’implore en vain: 
Qu’ aujourd’hui la pitié . propice à Thémifcyre, 

De la paix à jamais aifure ici l’empire ! 


M E N I P‘P E. 

On ne peut l’affermir qu’en obfervant les loix , 
Leurs levons Sc les Dieux font les guides des Rois > 
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Jadis , pour parvenir à la gloire où nous fommes. 
De nos champs notre audace extermina les hommes; 
Chacune à fon tyran ofa fe dérober ; 

Un inftant fous nos coups les vit tous fuccomber. 

Si le ciel m'eût fait naître en ce jour de carnage, 
Qiie ce hardi projet eût flatté mon courage! 

Qiicl plaifir de remettre un peuple en liberté , 
D’établir de nos loix la fage auftérité , 

Et délivrant nos cœurs d’un joug que je dételle. 
D’immoler les objets d’un charme trop fiinelle ! 

En tous lieux leur orgueil a fu nous abaill'er; 
Montrons que fans leur force on peut les furpalfer : 
Uni/fons leurs vertus à notre utile adrelfe. 

Et craignons des captifs la fureur vengerelfe : 

La dîme de leur fang ell due aux Immortels ; 

Payons fans dillérer ce tribut aux autels ; 

Le relie loin de nous doit fubir l’efclavage : 

Mais on veut le trépas d’un chef^ont le courage 
Répand ici ^effroi dans un peuple indomté. 

O R I T H I E. 

Depuis quand prétend-on régler ma volonté ? 

Les mortels dont le front ell ceint du diadème. 

Ne connoilfent de loi que leur pouvoir fuprème; 
Souvent jugeant à tort de llurs motifs fecrets , 

De la plus julle caufe on blâme les effets. 

Nous devons mcpriler la cenfurc publique 




Tragédie. 


Et dans fes vrais détours fuivre la politique ; 

Sa prudence inconnue aux vulgaires humains. 

Par un crime apparent prévient des maux certains. 
Je vous ferviifftis mal en fuivant votre envie: 

La mort de l’étranser dont on craint la furie. 

Peut de l’Etat pailîble ébranler le repos ; 

Tlîéfée eft né des Dieux , refpeéfons ce héros. 

A N T I O P E. 

Songeons que des tyrans ils frappent l’injufticc. 

MENALIPPE. 

Par le fang d’un héros rendons le ciel propice. 

Vous , prètrefle du temple & reine de ces lieux , 
Satisfaites le peuple en honorant les Dieux. 

Leur bras toujours vainqueur protégea nos bataillesi 
Que leur culte à jamais règne dans nos murailles : 
OfFrons-leur pour encens les plus nobleÿ captifs. 

O R I T H I E. 

L’Oracle m’apprendra fes arrêts déciltfs : 

Eft-ce à nous de choilîr , au gré de nos caprices , 

Le fang qui doit rougir le fer des facrifices ? 
Sachons des Dieux l’encens qui plaît à leurs autels. 
Madame , les héros font chers aux Immortels : 

Le fils d’Egée à Mars confacra fon courage ; 
L’immoler dans fon temple.eft peut-être un outrage. 
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Cet illuftre suerrier ne doit finir fon fort 
Qu’au milieu des combats , en affrontant la mort i 
C’eft là que , pour punir fes fureurs meurtrières , 

Son trépas doit venger le fang de no* guerrières. 

MENALIPPE, 

La victime en vos mains alfure mieux nos coups; 
Sans confultcr les Dieux , prévenons leur courrour. 
En tous lieux notre fexe , à leur culte fidcle , 

A les fervir ici , montre encor plus de zelc : 

Je le redis , craignez 

O R I T H I E. 

Annoncez qu’aux autels 
On faura par ma voix l’ordre des Immortels : 

Allez ; & modérant l’ardeur qui vous anime. 
Songez qu’ auprès des Grands trop de zele eft un crime. 


SCENE III. 

ORITHIE, ANTIOPE. 


A N T I O P E. 


Que je crains les complots d’un peuple furieux ! 
Contre les fouveraius U réclame les Dieux , 



T RA G à D I E. 


It jaloux du bonheur d’un régné fans alarmes , 

Par l'efFroi qu’il y jette , il en ternit les charmes. 
Quel trouble fuit les Rois 1 

O R I T H I E. 

Un plus cruel tourment 

Saifit mes fens d’horreur. 

A N T I O P E. 

Dans ce fatal moment , 
Madame , fi j’ai pu mériter votre eftime , 

Dévoilez à mes yeux le fort qui vous opprime. 
Elève de vos mains , jointe à vous par le fang. 
Bientôt afiociée aux droits de votre rang, 

T oüt à vos intérêts m’attache dés l’enfance, 

O R I T H I E. 

Que ce foit l’amitié , non la reconnoilfance. 

Votre mere, en mourant, vous remit en mes mainsî 
Vivez d’accord , dit-elle , & montrez aux humains 
Que deux cccurs vertueux régnent fans jaloufie; 
Sur-tout des feux d’amour r^outez la furie. 

Elle expire à ces mots. Loin de craindre vos droits , 
Prenant foin de vos jours , j’obéis à fes loix. 

Je régnois avec elle , & vous touchez à l’âge 
Où du trône avec vous je dois faire un partage : 

Ce moment tarde trop à mon cœur généreu» 

Tme l. N 
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Vos charmes . vos vertus ont furpafle mes voeux j 
J'aime à voir la valeur qui déjà vous illuftre. 

Moi , qui fuis pa: venue à mon fixisme luftre , 

Un triomphe à mes yeux n’a plus rien d’éclatant , 

Et mes vaftes defirs changent à chaque inftant : 

A domter l’univers dans un moment j’afpire ; 

Dans l’autre, je voudrois abandonner l’empire. 

Les Rois avec envie admirent mon pouvoir , , 

Et dans mon cœur troublé rogne le defeipoir. 

A N T I O P E. 

EclaircilTez le doute où vous jetez mon amc. 

Sur vos malheurs fecrets expliquez-vous . Madame, 
Un fùnefte préfage offert à vos regards , 

Nous dit-il que le Ciel menace nos remparts ? 

Pour notre liberté redoutez-vous des chaînes î 

O R I T H I E. 

Ne cherchez point fi loin la caufè de mes peines ; 
Les maux que je reffens , prirent leur fource en moi, 

A N T I O P E. 

Un grand cœur auroi*-il à fe plaindre de foi ? 

La juftice , la force en bannilTent la crainte , 

Et le ran» fouverain 

O 

O R I T H I E. 

Redouble ma contrainte 
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Tragédie. 

Augmente mes remords, ma honte & mes tourments. 

A N T I O P E. 

Depuis que la raifon réglé mes fentiments , 

Nos âmes fans détour fc montrent l’une à l’autre: 

Si je reçus du Ciel un cœur digne du vôtre. 

Pourquoi me cachez-vous ce funefte fecret î 

O R I T H I E. 

Vos foins contre mes maux combattroient fan$efFet> 
Mais pour mieux me punir de mon ardeur coupable. 

Je vais vous dévoiler le deftin qui m’accable. 

De l’hymen paflager, approuvé par nos loix , 

J’avois fu jufqu’ici m’interdire les droits j 
Vous feule remplifliez l’cfpoir de ma couronne •, 

Mais l’amour a furpris le cœur d’une Amazone. 

Ciel ! à ce mot fatal , tout frémit en ces lieux j 
La honte & la terreur obfcurciflent mes yeux } 

Le remords dans mon fein étouffe ma penfée : 

Voyez où me réduit une flamme infenfée. 

Je lis dans vos regards mon crime & votre effroi. 

A N T I O P E. 

Quel eft donc ce vainqueur qui vous tient fous fa loi.» 

O R I T H I E. 

Je tremble à le nommer , & cherche à vous le dire. - 

N i) 
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A N T I O P E. 

Ah ! ne différez plus. 

O R I T H I E. 

Apprenez mon martyre. 
Théfee a triomphe de mon farouche orgueil. 

A N T I O P E. 

O Dieux I 

O R I T H I E. 

De Ton afped: ejue n’ai-je fui recueil !• 
Un defir curieux , né de fa renommée , 

Me fît chercher ce Chef terrible à mon armée. 

Son front majelhieux fa fierté dans les fers , 

M’ annoncèrent fon nom connu de l’univers : 
Rappeliez-vous l’inflant qu’il s’offrit à ma vue. 
Depuis ce jour fatal , le poifon qui me tue , 

Se gliflant dans mon ame , en bannit la raifon i 
De nos aufteres loix j’oubliai la leçon ; 

Par l'obffacle & le temps mon feu s’irrite encore v 
Je parte fans fbmmeil de l’une à l’autre aurore ; 
Tantôt de mon amour je chéris le lien , 

Bientôt je le detefte 

A N T I O P E. 

Et qu’efpérez-vous ; 
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T R AG i D I El ipT' 

O R I T H I E. 

Rien, 

Je hais mon rang, nos mœurs, ma tendrefTc, mes criihesj 
Au Ciel vengeur des loix j’olFrc en vain des vidlimes; 
De mes maux qu’il voit feul , j’ofe aceufer fes coups} 
Souvent à mon ardeur j’oppofe un fier courroux : 

Elle combat, triomphe, & tout , à ma mémoire. 
Peint les traits d’un guerrier dont je chéris la gloire: 

Je Iç vois terrafier les monftres indomtés , 

Des Centaures fougueux venger les cruautés , 

Et ravilTant le jour au meurtrier parjure. 

De Procrufte & Sinnis délivrer la nature : 

D’Hercule qu’il imite , il palTe les exploits; 

Son nom & fa valeur autorifent mon choix : • 

Au récit de fes faits, qui ravillent mon ame. 

Mon courage s’anime, & mon amour s’enflâme. 

Qui venge l’univers , peut bien domter mon c«ur. 

Ah 1 ma chere Antiope , une fecrette horreur 
Fait pâlir votre front à ce récit funefte : 

J’aime à vous voir gémir d’un joug que je déteftc} 
Mais du moins de mes maux n’aceufez que le fort. 

Et plaignez une amante en proie à fon tranfpotr, 

Qii redoute l’Etat , fon amant , fon cœur meme. 

Vos vertueux regards & le courroux fuptême : 

Une Prêtrefie en proie aux cireurs de l’amour 1 
Quelle horreur ! 

N iij 
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A N T I O P E. 

Expofce aux yeux de votre Cour , 

, Dans la noble fierté qu’infpire un diadème , 

Vous fautez en fecrct triompher de vous-mcmc. 

O R I T H I E. 

Je le croyois ainfi ; mais , hélas ! la grandeur 
Ne fert qu’à foutenir les caprices du cœur j 
Confiante en fa force, ignorant les contraintes. 

Scs defirs véhéments triomphent de fes craintes. 

Et les réflexions d’un grand cœur amoureux 
Autorifent fon choix , & nourriflent fes feux. 

O vous , dont l’âge tendre écoute la fagefl'e , 

Q>ie rnon malheur vous ferve à craindre mon ivrefle. 

Ah ! je m’alarme en vain , vos vertueux defirs 
Sont loin de s’abaifler à de honteux foupirs : 
les *tiîes leçons que je reçus d’une autre. 

Sortirent de mon cœur pour pafler dans le vôtre j 
Vous les gardez , Madame , & ce cœur abattu 
Remit en vous fa force & toute fa vertu. 

A N T I O P E. 

Un bien fi précieux enrichit qui le donne, 

O R I T H I E. 

L’ardeur que je reflens , prouve qu’il m’abandonne.' 

1 

I 
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A N T I O P E. 

0:i ne peut empêcher un premier mouvement : 
Mais le feu le plus vif s’éteint fans aliment : 

D’un amour fans efpoir vous vaincrez la puilfance i 
Mais après ce triomphe , évitez la vengeance : 

C'eft avouer, fes feux , t]ue d’en punir l’auteur ; 
Accoutumez votre ame à braver fon vainqueur : 

Cet effort plus qu’humain , eft digne d’Orithie $ 
L’amour obfcurciroit l’éclat de votre vie , 

Tout vous porte à le fuir. 

O R I T H I E. 

Je le fais -, mais je fens 

Qu’il rend par fon attrait mes efforts impuiffants. 
Le repos , le courage abandonnent mon ame : 

T remblante pour les jours de l’objet qui m’cnflàme , 
Je crains fes feux , fa haine 

A N T I O P E. 

« 

Eh quoi 1 ne fait-il pas 
Qu’il a par fa valeur captivé vos appas î 
Ou fon cœur de l’amour méprifc-t-il les charmes? 

O R I T H I E. 

Souvent de fon empire il fentit les alarmes ; 

Mais il ignore encor le mal qui me pourfuit : 

N iv 
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Dans quel gouffre effrayant mon deftin me conduit î 
Dois-je de mes tranfports cachant la violence> 
Efpérer qu’un captif prévienne mon fîlence ? 

Non : je n’ai qu’un moment pour pénétrer fon cœur} 
Efclave de l’amour , oublions ma grandeur : 

Mais comment découvrir mes tourments à Théféeî 
S'il brûloit d’autres feux > Il j’étois meprifée: 

Quel honteux défefpoir ! ah ! la plus prompte mort 
Puniroit fes dédains, & vengeroit mon fort. 

Un oracle ambigu lailfe , au gré du Miniftre, 
Rendre l’ordre des Dieux , favorable ou finiftret 
Inutile pouvoir , s’il ne peut me venger ; 

Tout doit fervir l’amour qu'on voudroit outrager» 

A N T I O P E, 

Pour condamner l’objet de votre ardeur funefte, , 
Quoi! Reine , à votre gré changer l’ordre célellel 

O R I T H I E. 

Quoi ! penfer qu’un mortel inftruit de mon amour , 
‘Méprifant mes tranfports , verroit encor le jour ! 
Non , j’immolerois tout pour cacher ma folblelle i 
Quand de ma palfion je ne fuis plus maître/fe , 

Sur le trône éclatant où je régné aujourd’hui , 

Tout doit fiiivre mes loix, & chercher mon appui. 
S’il eft ingrat , qu’il tremble, il eft en ma puilfance ; 
Qu’il rcmpliffe mes vœux, ou craigne ma vengeance. 
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Allons , pour appaifer un peuple fiirieux , 

Oppofer à fes droits mon pouvoir près des Dieux. 

A N T I O P E. 

Ah ! fauvez le captif. ^ 


SCENE IV, 

A N T I O P E , feult. ^ . 

Jufte Ciel ! quel martyre , 

De cacher la terreur d’une ame qui foiipire ! 
le héros qu’Orithie aime & livre aux autels , 

A mes yeux, comme aux liens , furpalle les mortels j 
T rop fiinefte penchant , abandonne mon ame ; 

Loin de trahir la Reine , immolons-lui ma flâme, 
La gloire & le bonheur naiflcnt de la%mi ; 

Qiie Ton rcgne triomphe on mon fein combattu. 
Mais fans bleller fes droits , je puis dans fa dilgrace 
Avertir le captif du coup qui le menace. 

O Diane , propice à nos chaftes travaux , 
fais qu’avec un cœur pur je ferve ce héros I 

* 
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ACTE II. 

SCENE PREMIERE. 

THÉSÉE, IDA S. 

I D A s. 

C/Aptif depuis dix jours en ce climat barbare , ' 

Je gémilfois , Seigneur , du fort qui nous fcpare; 

Je revois donc Théfée , & brûle de favoir , 

Combattant loin des Grecs , qu.l étoit vorre efpoir* 

Je vous rejoignis feul , & trouvai l’efclavage. 

De grâce , apprenez-moi quel funelle courage 

Dans les camps ennemis emporta votre ardeur î 

• y ^ 

T H É S E E. 

Damitic veut ici que je t’ouvre mon cœur ; 

Cher Idas , ta raifon aura peine à le croire : 

J’ai rencontré l’amour où je chcrchois la gloire. 

Des troi pes de Gclon , fuivant les étendards , 

Joint aux fiens.loinde toi, j’afFrontois les hazards i 
Apprends où m’a porté l’entreprife des Scythes. 

Des remparts ennemis je forçois les limitesi 
Une Amazone prête à périr fous mes traits, 

I 
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Tombe , & brifant fon cafque, offre aux yeux mille 
attraits. 

Bientôt de fa beauté je fentis la puiffance , 

Et loin de l’attaquer , j’embrairai fa défenlci 
Deux Scythes obftincs à lui donner la mort. 

Par mon fer à l’inftant terminèrent leur fort. 
L’efpolr de l’enlever excitant mon audace , 

Dérobe à mes ref^ards le coup qui me menace : 

Elle fuit, je la fuis, Sc bientôt mille bras 
L’éloignent de mes yeux , & retiennent mes pas. 

Tu me trouvas alors fuccombant fous le nombre î 
Sans doute le Dieu Mars, couvert d’un voile fombre. 
De fes filles lui-meme animoit les tranfports , 

Et de mon bras terrible atretoit lés efforts. 

I D A S. 

On voit dans vos revers que la fortune ingrate 
Se plaît bientôt à nuire aux mortels qu’elle flatte. 

Et que fes dons brillants, qui font tant de jaloux. 
Nous préparent fouvent à mieux fentir fes coups. 
Seigneur , combien l’amour a fur vous de puiffance î 
Vos volages ardeurs irritent fa vengeance : 

A quel péril encor 

THÉSÉE. 

Dans un plus grand dangcf 
Le foin de l’amitié fut jadis m’engager. 
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Tu fais que des enfers j’ai vu les rives fombres ^ 

Ma valeur triompha de^Cerbere & des ombres. 

Et je revois le jour ; ah ! cher Pirithoiis , 

Je combattois pour toi , je vis , & tu n’es plus ! 

Idas , tu me tiens lieu de ce guerrier fidele ; 

Comme toi , fur ces bords il m’eût prouvé fon zelc j 
Compagnon de ma gloire, utile à mes amours , 
Pour enlever Hélene , il m’olFrit fon fecouts. 

Cette Beauté célébré , à mon ardeur livrée , 

Alluma moins de feux dans mon ame enivrée , 
Que la fiere Amazone au milieu des combats. 
Prés du trône en ce jour je l’ai revue , Idas ; 

Son rang n’ajoute rien au pouvoir de fes charmes ; 

A fon afpecl , mon fort ne m’offre plus d’alarmes •, 
Prés d’Antiope , ami , difparoît la terreur. 

IDAS. 

Si je tremble en ces lieux, c’eft pour vous feul,Seigneur. 
Malgré quelques lauriers dont ma tête fe pare , 
Jamais de mes pareils le Ciel ne fut avate; 

Mais rarement il place au rang des Souverains , 
Des héros tels que vous , pour venger les humains. 
Parmi tant de périls , où ce foin vous engage , 
L’artifice d’un traître , un monftre dans fa rage , 
Sont moins à redouter que ce peuple cruel. 
Songez-vous qu’au Dieu Mars fon zele criminel 
Immole les captifs d’un fexe qu’il redoute î 
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THÉSÉE. 

> 

Leur pieufe fureur eft à craindre fans doute } 

Mais plein du nouveau feu dont je me fens brûler. 
D’un péril évident j’aurois peine à trembler : 

Du trépas les enfers m’ont adouci l’image ; » 

A force de le voir , fans crainte on l’envifage ; 

La gloire a plus d’appas que la mort n’a d’horreurs : 
Sans prévenir fes coups , ni craindre fes fureurs , 
Guidés par le courage au bord du précipice , 
Attendons que le Ciel nous venge ou nous punilTe, 
Sur ces rives ma flamme adouciroit mes fers , 

S’ils n’empèchoient mon bras de venger l’univers. 
Mais ma troupe reftée aux champs de la Scythie , 
Sans doute en fon ardeur ne s’eft point démentie ; 
Et fenfible à mon fort , compte par fes exploits , 
M’arracher aux dangers , & mourir fous mes loir. 

I D A S. 

Mais votre deftinée à fes yeux inconnue. 

Ote à nos maux l’efpoir d’y trouver une iflue. 

Sans armes , fans fccours , Seigneur 

THÉSÉE. 

De mes pareils 

Les Dieux ont foin , ami , j’attendrai leurs confeils. 
Ils guidèrent mes pas fur les traces d’Alcide, 
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Et mon bras triompha de la Parque homicide. 
Peut-être fans effort je vaincrai dans ces lieux. 

Mes foins pour Antiopc & mes nobles aïeux 
Exciteront fon ame à la reconnoill'ance. 

Après la Reine , ici tout cede à fa puifTance. 
Aban<èonneroit-elle aux horreurs du trépas , 

Qui lui fauva la vie au milieu des combats i 

I D A S. 

Pour efperer qu’ici fes foins vous foient propices , 
Connoît-elle , Seigneur , votre amour , vos fervices ? 
Sait-elle que fans vous elle eût perdu le jour ? 
Comment pour lui parler , l’écarter de fa Cour > 

On obferve nos pas. 

THÉSÉE. 

N’importe , que ton zele 
Trompe l’ccil qui la fuit, & te guide près d’elle. 

Un trône offert, ma main, mes feux & mes malheurs,, 
• De fon cœur , fier peut-être , adouciront les mœurs. 
Qu’un amant aifement conçoit de l’efpérance ! 

Je crois déjà la voir defirer ma préfence. 

Sur tes pas moins fufpeéls on furveillera moins, 
lais que je puiffe ici lui parler fans témoins; 

I Un cœur tel que le mien, bouillant dans fa pourfuite, 
A la rufe avec peine abaiffe fa conduite , 

Par l’ufagc de vaincre , attaque fans détour. 
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Et trop d’cmpreflement nuiroit à mon amour. 

Je compte fur tes foins ; 

I D A S. 

Mais , Seigneur l 

T H.É S É E. i 

I 

On s’avance. I 

Cours , & par ton ardeur fers mon impatience. | 


SCENE IL 

THÉSÉE, ORITHIE, ANTIOPE. 

O R I T H 1 E. . 

SE'gneur, depuis dix ans qu’on a vu mes exploits 
Par des fucccs confiants alTujettir vingt Rois , 

Ec prix le plus flatteur que cherifle ma gloire , 

EU d’avoir en vous feul enchaîne la vidoire. 

Qiiel triomphe pour m«i , de tenir dans mes fers 
Ce héros généreux qu’admire l’univers ! 
Pardonnez à l’Etat, flatté de fa conquête. 

Dans ce jour folemnel, d’en célébrer la fête. 

THÉSÉE. 

Je ne m’étonne point que ce peuple charmé 
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Infulte à la fureur de mon bras défarmé ; 

Mais > Reine , n’attendez ni crainte , ni prière 
D’un mortel dont les Dieux marquèrent la carrierci, 

O R I T H I E. 

Seigneur , votre fierté , vos traits & vos lauriers 
Frappèrent mes regards parmi tant de guerriers } 

Et pour vous feul enfin trouvant nos loix feveres. 

Je rendis de vos fers les chaînes plus légères. 

THÉSÉE. 

Un captif tel que moi , dans ces funeftes lieux > 

Sans craindre vos dédains , s’offre donc à vos yeux. 

Je l’avouerai , Madame ; à peine je puis croire 
Qu’en ces climats la force ait enchaîné ma gloire. 

L’amour feul par vos mains doit y donner des fers. 

h Antiope. 

Princefle , en ce moment j’oublierai mes revers , 

Si vous les contemplez du q^cme œil que la Reine. 

ANTIOPE. 

Un ennemi vaincu n’infpire plus de haine j ' 

L’humanité, Seigneur , frémit de vos deftins : 

D’Orithie ou des Dieux confultez les delfeins ; ' 

Prctrefi'e de leur temple , elle en rend les oracles. 

ORITHIE, ; 

. 

\ 
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Pui(Tent-ils pour Théfée enfanter des miracles! 

Si mes vœux font remplis , ils fauveront vos jours : 
Qu’aucun péril nouveau n’en abrégé le cours. 

THÉSÉE. 

Quel que foit le deftin où m’appelle la gloire j 
Je dois de vos bienfaits conferver la mémoire , 

Et prodiguant des jours obtenus par vos vœux. 
Célébrer vos exploits & vos foins généreux. 

O R I T H I E. 

Quand vous peindrez nos mœurs, notre gloire & nos 
armes , 

Ce fouvenir pour vous n’aura-t-il point de charmes ? 
THÉSÉE. 

J’admirerai toujours qu’en ce lieu redouté 
Le don de la valeur s’unilTe à la beauté ; 

Qii’une main deftinée aux travaux de Minerve , 

En butte aux traits de Mars, fans les craindre,s’en ferve, 
Et que l’art des combats , les vertus , la valeur", 
Semblent nés parmi vous 

O R I T H I E À part. 

Qu’il connoît peu mon cœur! 
Tomt L O 
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Une AMAZONE k Orithie. 

Madame , on vous attend pour commencer la fête } 
La foule impatiente , à vous fuivre s'apprête. 

ORITHIE à l'Amazone. 

Allez , je cours au temple interroger les Dieux. 

à Théfée. 

Seigneur, je vais pour vous, offrir des dons aux cicur. 
Avant ce prompt départ , à mes vœux fî contraire , 
Déjà par vos regards une femme vulgaire 
Sauroit fi fon efpoir par vous eft prévenu. 

L’art de fonder les cœurs ne nous eft point connu » 

A vous peindre le mien , ma voix embarrafice 
Laiffe Antiope ici vous rendre ma penfee : 

La gardg des autels , mon trouble & mes tourments 

M’empêchent d’exprimer mes fecrets fentiments, 

« 

SCENE III. 

THÉSÉE, ANTIOPE. 

ANTIOPE. 

V Ous le voyez. Seigneur , la Reine vient de peindio 
Des feux ^ue fon orgueil avoir peine à contraindre: 
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Infenfible à fes foins , en trompez-vous l’cfpoir ? 
Songez que tout ici redoute fon pouvoir. 

Nos peuples furieux demandent votre vie. 

Elle peut réprimer , ou remplir leur envie. 

Pour régler vos deftins , dés ce jour aux autels 
Sa voix annoncera l’ordre des Immortels. 

THÉSÉE. 

Sur mon fort fans effroi j’entendrai la PrctrelTc ; 
Madame , un autre objet me trouble & m’intéreifc : 
Quand vous cherchez pour elle à captiver mes voeux. 
Vous me défefpérez par ce foin généreux. 

Je gémis de mes maux , Sc j’en chéris la fource, 

A N T I O P E. 

Ah ! de vos jours fongez à prolonger la courfê. 

Dans ce moment fatal , quel défit plus preflant 
Peut occuper votre ame î 

THÉSÉE. 

• Un plus intéreffant. 

Tout fentiment lui cede -, il brave la contrainte , 
i Ramène tout à lui , triomphe de la crainte 

A N T I O P E. 

Quoi! la gloire. Seigneur! 

Oij 

I 

I 

I 
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THÉSÉE. 

Au portrait que je fais. 
Tout autre de l’amour reconnoîtroit les traits. 

Une Amazone feule a droit de s’y méprendre. 

A N T 1 O P E. 

Quoi ! Prince , fur ces bords l'amour put vous fur- 

Nos farouches attraits auroient-ils le pouvoir 
D’y fixer , malgré vous, vos vœux & votre cfpoir î 
Ou votre cœur, charmé des beautés de la Grèce , 
Gémit-il de l’abfence , & délirant 

THÉSÉE. 

PtincelTe , 

Ici mon œil charme par de plus doux appas. 

Ne voit plus mon péril , mes fers , ni le trépas. 

Si l’efpoir parmi vous pouvoir flatter mon ame, 
J’oferois vous nommer la beauté qui m’enflâme; 

^ Mais vos cœurs endurcis par les travaux guerriers , 
Abandonnent le myrte , & cherchent les lauriers. 
Contre un fexe fournis au pouvoir de vos charmes. 
Vos loix & votre haine offrent toujours des armes. 

A N T I O P E. 

De la haine. Seigneur , j’ignore les fureurs. 
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Quoique née en ces lieux , je n’en ai point les mœursi. 
Votre fort m’intérclle , & vous pouvez m’apprendre 

à part. 

Quel objet vous ravit. . . Que je crains de l’entendrcl 
THÉSÉE. 

Mon embarras , mes yeux vous le difent aflcz. 

Par quels appas vos traits feroient-ils effacés î 
Rien ne peut égaler la valeur & les charmes.. .. 

A N T I O P E. 

Quoi ! je ferois l’objet de vos tendres alarmes? 
THÉSÉE. 

Vous plaire eft lé feul bien dont mon cœur foit j aloux. 
Si vous me défendez de refpircr pour vous , 
Qu’importe que le fort me prenne pour viélimcî. . J 

A N T I O P E. 

Quand je ferois fenfîble au feil qui vous anime , 

Et pour vous & pour moi , redoutant fon ardeur. 
Pour conferver vos jours , je l’éteindrois , Seigneur. 

THÉS É E. 

Piioi! d’un attrait fi doux vous pourriez vous défendre ? 

* O iij 
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A N T I O P E. 

Je vous immolerois , fi j’ofois vous entendre : 

Je dois tout à la Reine ; en trahilîant fa foi , 

Indigne de vos vœux , je vous perds avec moi, 

Qiiel feroit notre efpoir? fongei bien où nous fommeSi 
La loi de ces climats en bannit tous les hommes. 

THÉSÉE. 

Je le prévoyois bien , qu’un captif malheureux 
Aigriroit vos dédains par l’aveu de fes feux. 

Qiioi ! l'aufterc pudeur d’une injufle patrie 
Etouffe la pitié dans votre aine attendrie 1 

A N T I O P E. 

Quoi ! la vertu qu’en nous vous eftimez le plus , 

Paroît ingratitude à vos efprits déçus ! 

Ah ! fur mon foible cœur, loin de prendre avantage. 
Quand je dois fuir l’amour , ranimez mon courage : 
M’armer contre vous-mcme,eft l’effort d’un héros.... 

En vain je cherche en vous ma force & mon repos.... 

Je me trouble, je fuis ; Seigneur , flattez la Reine. 
Pourrois-je la tromper , & m’attirer fa haine ? 

J’en frémis ; quoi ! trahir & fes feux & l’Etat J 

THÉSÉE. 

Pour moi feul votre coeur voudroit-il être ingrat? 


3i‘ized bÿ 



I 


T R A G È D î E. il5 

R.appeUeZ'-YOUs l’inftanr, où.dans l’horreur des arraes^ 
Le fer d’un ennemi combattit pour vos charmes. 

' A N T I O P E. 

Ah ! ce bienfait » Théfée , eft gravé dans mon cœur. 
Cent fois j’ai defiré de revoir ce vainqueur , 

Et voudrois que le fort , dans ce climat fauvage» 
M’offrît l’occalîon de fervir fon courage. 

THÉSÉE. 

Il fe jette à vos pieds. 

A N T I O P E. 

Ah ! Seigneur , quoi ! c’eft vous !..» 

THÉSÉE. 

Oui , vos attraits vainqueurs arrêtèrent mes coups i 
Votre adrelfe aiyt combats étonna ma vaillance. 

De vos jours en péril , j’embralTai la défenfes 
La pouffiere , le fer , l’horreur & le trépas 
Ne purent à mes yeux dérober vos appas. 

Depuis ce jour mon ame attachée à la vôtre, 

' Chériflant fon lien , n’en pourroit fouffrir d’autre. 
Je voulois ne devoir votre cœur qu’à mes feux , 

Et vous vante à regret mon fccours généreux. 

Pour vous je fuis captif, mais je chéris ma chaîne ; 
Ordonnez-vous ma mort , en me payant de haine! 

; ü iV 
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Expliquez-vous , Madame , & décidez mon fort. 

A N T I O P E. 

Pour cacher mon penchant , je fais un vain effort. 

La crainte , le devoir m’ordonnent de vous taire. 

Qu’à peine je vous vis, que je voulus vous plaire; 

Mais la reconnoiflance arrache mon fecret. 

Hélas ! qu’en cet aveu mon coeur eft indifcret ! 

Si nos feux font connus , c’eft fait de votre vie : 

Je me perds , vous immole , & trahis Orithie. 

THÉSÉE.. 

Songeons à la fléchir , cachons-lui notre ardeur ; 

Pour moi la deftinée adoucit fa rigueur ; 

Elle offre à mes regards la beauté qui m’enflâme. 

Mais on vient en ces lieux i^ontraignez-vous, Madame. 

Que notre fort douteux fe confie à l’amour. 


SCENE IV, 

THÉSÉE, ANTIOPE, MENALIPPE; 

MENALIPPE à Antiepe, 

T l A Pretreffe, Madame, attend votre retour. 

Et je vais du captif obfervcr la conduite. 


Digitized by Google 



TRAGàDIE» 


217 


A N T I O P E. 

Je plaigoois l’infortune où fon ame eft réduite: 
Mais la Reine m’appelle j adieu , Seigneur, j’y cours. 


SCENE V. 

MENALIPPE, THÉSÉE. 

THÉSÉE. 

De vos haines , Madame, interrompant le cours. 
Ne pourrez-vous jamais nous voir fans défiance? 
.D’un homme défatmé craignez-vous la préfenccî 

MENALIPPE. 

Non J mon cœur aguerri par les travaux^e Mars, 
Des plus fameux héros ne craint point les regards. 
Des notre tendre enfance on nous dcftine aux anncsi 
Nos yeux farouches , durs A: ftériles de larmes , 
Ignorent l’art flatteur , inventé pour charmer } 

Nous infpirons l’effroi , non le défit d’aimer. 

Nos mains , de nos attraits négligeant la parure , 
S’occupent fur le fer à forger notre armure. • 
Loin de régler nos pas fur des fons cadencés , 

A la courfe , à la lutte , on les trouve exercés. 
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Les Centaures , de nous apprirent à conduire 
Les courfiers indomtés , que notre art fut réduire. 
La hache à deux tranchants fécondant nos fureurs , 
Pes traits de l’ennemi rend nos efforts vainqueurs. 
Fermes dans le danger , fans rufe & fans foiblelTe , 

A rompre vos projets , nous mettons notre adrelfei 
Et le fils de Venus . dont tout fuit les attraits. 

Sur les filles de Mars cpuife en vain fes traits. 

Si nous nous foumettons aux loix de la nature , 

Ce n’eft que pour régner dans la race future , 

Et repeupler ces champs , de femmes dont le bra» 
Soit libre , généreux . & terrible aux combats. 
Puilfent-elles toujours , à nos vertus fidelles , 

Voir nos tyrans détruits , & nos loix immortelles !' 

THÉSÉE. 

J’admire , Ménalippe , & vos faits & vos loix. 

Tout ce qu’gn croit la terre.eft moins que je n’en voisi 
Mais le fang des captifs qu’épargnent les batailles , 
Devroit-il arrofer le fein de vos murailles î 
La cruauté ternit l’éclat de la valeur. 

MENALIPPE. 

Il fa,Iloit à la force oppofer la rigueur. 

Contre un fexe orgueilleux d’une injufte puiflance. 
Notre effort unanime emporta la balance j 
Bientôt le défefpoit , fils de l’adverfitc , 
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De la main tyrannique abat l’autorité. 

Si chez vous la vertu fc montroit plus parfaite , 
Notre fierté vaincue avoueroit fa défaite; 

Mais fi vous l’emportez par plus d’exploits fameux , 
Vos vices font plus j;rands,Tos crimes plus nombreux: 
Vos droits , nés de la force, & non des dons de l’ame» 
Révoltent la raifon , l’équité 

THÉSÉE. 

Mais , Madame , 

La crainte d’obéir détruit votre bonheur. 

Sans celTe , à nous braver , forçant votre valeur , 

Au milieu des lauriers vous trouvez mille alarmes: 
Dans les autres climats vous régnez par vos charmes: 
Cet empire plus doux , ici n’eft point connu; 
Contre notre pouvoit , votre efprit prévenu , 

A nous craindre . à nous fuir , épuife fou adrefle. 

Se prive des plaifirs , ignore la tendrefie , 

De l’union des coeurs brife le doux lien. 

MENALIPPE. 

La liberté , Théfée , eft le fouverain bien. 

La vaine foif de l’or , la difeorde , l’envie , 

Dans le fein des plaifirs germent & prennent vie. 
Parmi nous , les travaux & la frugalité 
Maintiennent la vertu , la paix , la vérité. 

Sur l’empire des Rois , le nôtre a l’avantage; 

< 
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Souvent dans vos Etats le pouvoir fe partage -, 

Mille jeunes beautés foumettant leurs vainqueurs* 

Au grc de leurs delirs difpenfent vos fiiveurs. 

Leur régné d’un inftant dure allez pour vous nuire. 

Pour ufurper vos droits.qu’elles voudroient détruire. î 

Et la vieillelTe enfin les livre à vos mépris. •! 

Loin de la craindre ici , le temps nous donne un prixi 1 

Les rides fur le front y marquent la puilTance ; 

Nul interet fecret n‘y porte à la vengeance , 

Et le fcul bien public y réunit les voix. 

Les ficelés à venir , furpris de nos exploits , 

Si nos Etats détruits revivent dans l’hiftoite , 

En admirant nos mœurs , auront peine à les croire. 

Peut-être on doutera que jamais l’univers 
Ait vu régner nos loix jufqu’au-del.i des mers. 

Mais , Seigneur , je m'oublie ea vantant leur fagellc. 

Mon cœur , ne fans pitié , va prelTer la PrêtrclTe 
D’interroger le Ciel ; & s’il entend ma voix , 

La mort terminera vos jours & vos exploits. 


>+«■ 
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SCENE VL 

THESE E,feul. 

Quelle férocité î quelle fureur l’anime ! 

D’un fexe foible & vain , ferois-je la viûimc ? 
Non : fouvent la fortune , au moment du danger. 
Nous éprouve , nous ferç , & fe plaît à changer. 


ACTE III. 

SCENE PREMIERE. 

O R I T H I E, fiuU. 

ÏNterprete des Dieux dans leur réponfe obfcurc. 
Je diffère a la rendre au peuple qui murmure : 
Dois-je irriter fa haine en fauvant mon héros , 
Ou finir par fa mort mes dellins & mes maux ?. . 
Devoir , honte & remords , cédez à ma tendreflc} 
De 1 amour , Mars" lui-même a reffenti rivrelTe. 
Seules dans 1 uruvers , aurous-uous en horreur 
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Ce feu , dont la nature eft l’ouvrage & l’auteur ? 

Je rapporte du temple un cœur fous fa puillance: 
D’un oracle douteux il tiendra la balance ; 

Mais d’Antiope ici bientôt je vais fa voir 
Quel fort aura Théfée , & quel eft mon elpoir. 

• 

, S C E N E IL 

ORITHIE, ANTIOPE. 

O R I T H I E. 

Daos le cœur du captif, vos yeux ont-ils fu lire* 
Madame , rcpond-il aux tranfports qu’il m’infpire? 
Par lui Venus fur moi venge tous nos mépris. 
Connoît-il les tourments de mon cœur trop épris j 
Jai vu qu’à fes regards je devois me contraindre. 
D’un refus mon orgueil auroit-il à fe plaindre ? 

ANTIOPE. 

Ce guerrier , afturé fur vos foins généreux , 

Du peuple ne craint plus le zcle dangereux , 

Et femble s’afFermir à l’afped: de l’orage ; 

Mais pour vous, au refpeél réduifant fon hommage 
Il donne à vos vertus le prix le plus flatteur. 

Sans doute ù vos yeux feuls il ouvrira fon cœur. 
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O R I T H I E. 

Dans fcs foins réfcrvés fa froideur eft écrite. ^ i 

Un mortel que la haine, ou que l’amour irrite. 

Annonce fes délits en voulant les cacher. - 1 

On apprend fon fecret , même fans le chercher. j 

S’il fentoit le beau feu qu’en mon cœur il fit naître , ' 

Malgré lui fon maintien vous l’auroit fait connoîtrc. 

Ses regards plus dillraits , à mon départ fubit , 

"Vous auroient peint fa flamme,ou montré fon dépit; 

Et par mes tendres vœux fon ame prévenue , 

D’un orgueilleux refpeél n’eût point blellé ma vue. 

Je ne fuis point aimée 1 En ce moment d’horreur. 

Ma honte & ma fierté fe changent en fureur. 

Q.uoi 1 j’olFenfe nos Dieux , mon devoir & ma gloire! 

De mes faits éclatants j’obfcurcis la mémoire ! 

Découvrant une ardeur que j'aurois dû cacher , 

Je me dégrade aux yeux que je n’ai pu toucher ! 

Pour punir mes erreurs , ombres de nos Guerrières, 

Venez , du noir féjour franchilTez les barrières 

Je vous invoque en vain-, il n’eft plus temps, mes feux 
Etouffent mes remords , & maîtrifent mes vœux. 

Qu’il redoute , l’ingrat , une amante outragée ! 

A N T I O P E. 

Ah ! Reine, la vertu guide le fils d’Egée. 

Ne croyez point fon cœur ingrat à vos bienfaits ; 
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Tout lui parle pour vous ; votre rang , vos attraits. 
Son deftin.que le Ciel mit en votre puiflance. 

Qui peut contre fa tète armer votre vengeance ? 
Quand vos regards enfin ne pourroient l’enflammer, 
Eft-ce un crime d'Etat de vivre fans aimer ? 

O R I T H I E. 

Qui voit avec froideur l’excès de ma tendreflc , 

Qui du cœur d’Orithie a caufé la foiblefle , 

S’il n’y répond , Madame , eft digne de la mort. 
Théfce , aux Dieux vengeurs j’abandoime ton fort. 

A N T I O P E. 

Votre gloire gémit du feu qui vous irrite. 

O R I T H I E. 

PrlncefTe , je ne fais quel foin vous follicite ; 

Mais votre empreflcment à défendre un ingrat , 
M’étonne d’autant plus , qu’il ofFenfe l’Etat, 

Jadis mes feiils dclîrs remplilToient votre envie. 


SCENE 
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SCENE II L 

MEN ALIPPE , ORITHIE , ANTIOPE. 

MENALIPPE à Orithie. 

ReIdc , cet Orondal que vante la Scythie , 

Déjà près de nos murs vient comme ambalTadeur: 
Son Roi, dont la vengeance aveugle la fureur , 

Ce Gélon , que Théfée à nous combattre anime , 
Veut de nos mains fans doute ôter cette victime -, 

La haine armoit fon bras, l’amour fufpend fes coups: 
Pour affermir , dit-on , l’accord fait entre vous, 

A la main d’Antiope il borne fa conquête , 

Et veut de fa couronne orner ici fi tête : 

A* fes defirs vos loix s’oppoferoient en vain; 

La paix eft à ce prix. 

ORITHIE. 

Ce ton de Souverain , 

En m’impofant la loi , rend ma furprife extrême ; 
Mais fe prêter au temps , Madame , eft l’art fuprêmc: 
Ma gloire , affujettie au bien de mes fujets , 
Confcnt par un hymen d’unir nos intérêts ; 
Antippe peut feule en fixer la.journce. 

Tome l. P 
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A N T I O P E. 

Reine , d’un tel projet mon ame cft étonnée. 
Quand j’y confentirois , votre gloire & nos loix. 
Réveillant ma fierté , condamneroient mon choix : 
On doit .pour prévenir une injufle puilTance , 

De la foumillion Fuir jufqu’à l’apparence. 

M E N A L I P P E, 

Un Roi, qui de l’hymen nous oFc offrir les noeuds 
Devient , vous le favez , indigne de nos voeux : 
C’eft à nous de choifir l’objet que notre flame 
Deftinc pour un temps à régner fur notre ame. 

O R I T H I E. 

Pour le bonheur du peuple on établit les loix ; 

Mais lebefoin préfent change ou reff reint leurs droits. 
L’oeil du Légiflateur n’a pu voir la mefure 
Des divers intérêts de la race future. 

, Souvent le mal prevu nous arrive le moins , 

Et d’autres accidents exigent d’autres foins. 

Déjà plus d’une fois on vit les Amazones , 

Pour acheter la paix , accepter des couronnes , 

Et par les nœuds d’hymen enchaîner des tyrans. 

A N T I O P E. 

L’exemple quelquefois , par des biens apparents. 




Dans des périls cachés entraîne la prudence. 

O R I T H I E. 

Songez que notre force dl dans notre alliance. 
Orithie & Gélon , rivaux aux champs de Mars , 
ChérilTent leurs vertus au fein de leurs remparts. 
RelTerrant nos liens par l’hymen d’Antiope , 
UnilTons-nous pour vaincre & l’Afie & l’Europe. 

Au Scythe , Menalippe , alfurez que ce jour , 

Pour cimenter la paix , couronnera l’amour. 

SCENE IV. 

ORITHIE, ANTIOPE. 

ORITHIE. 

T l’Intérêt de l’Etat qui nous unit au Scythe , 

A répondre à fes vœux , PrinedTe , vous excite : 

Du trouble ou je vous vois , que dois-je préfumer ? 
Si le trône d’un Roi n’a droit de vous charmer , 

Au repos de l’Etat vous vous devez , Madame ; 

La nccelTitc parle , alTervinez votre ame. 

ANTIOPE. 

Mais , loin de ramener la paix dans ces climats , 

Pij 
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Mon hymen peut un jour renverfer nos Etats j 
Et fur ce droit Gélon uniroit à fon trône 
La fertile contrée où regne l’Amazone ; 

Il briferoit l'airain où l’on grava nos lois. 

Qiioi ! nos tyrans bannis redeviendroient nos Rois , 
Et, vantant nos appas, rendroient notre ameefclave! 
J’en frémis ; craignons tout d’un Prince qui nous brave \ 
Et , loin de me livrer pour appaifer fes coups, 
Détruifons fes remparts. 

O R I T H I E. 

D’où naît tant de courroux ? 
Dans vos refus confiants , vos douleurs inquiétés , 
Madame , je crois voir d’autres raifons fecrctes. 

La crainte d’avilir la fierté de nos moeurs . 

N’eft pas le vrai motif qui caufe vos rigueurs. 

A N T I O P E. 

A commajider ici , croyez-vous que j’afpire î 
O R I T H I E. 

Non, un foin plus flatteur vous trouble & vous infpire. 
Dans les yeux du captif, pour vous, & non pour moi > 
Vous trouvâtes peut-être un gage de fa foi. 

Quand je vous confiai l’intérêt de mon ame , 

Quel fut l’aveuglement où me plongeoit ma flime! 
Sans doute vos beautés charmèrent ce héros. 
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Vous, l’objet de mes foins, eau eriez-vous mes mauxl 
Non , de votre amitié votre vertu m’alfure j 
Amour , réduirois-tu fon ame à l’impofture 
Si ta rends en ces lieux les cœurs faux & jaloux. 

Il n’eft donc point d’empire à l’abri de tes coups. 

A N T I O P E, 

Qiiand un tendre intérêt furprendroit ma foibleflè. 

Je faurois m’en défendre, & mon devoir 

O R I T H I E. 

Princefle , 

Souvent un doux penchant cft en vain combattu : 

Mes doutes , malgré moi , blelTent votre vertu. 

Des Dieux bientôt ici je rendrai les oracles ; 

Qu’à mon retour, mes vœux ne trouvent plus d’obftacles. 
Vos refus fonderoient un dangereux foupçon ; 

Songez qu’il faut répondre aux ordres de Géloo. 


SCENE V. 

A N T I O P E , fmk. 

Dieitx , pour fauVer Théfée , infpirez fon amante ; 
Mais cet inftant propice à mes yeux fe préfente. 

P iij 
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SCENE VL 

ANTIOPE, THÉSÉE. 

A N T I O P E. 

.Ah ! Prince, le deftin qui s’arma contre vous. 
Loin (i’énioufler fes traits, redouble fem courroux. 
Mon trouble & vos froideurs , apperçus d’Orithie , 
Dans fon ame déjà portent la jaloufie. 

J’ofe dire à vous feul un fecret odieux ; 

On a fur nos autels interrosrc les Dieux. 
L’avouerai-je ? je crains qu’une obfcure réponfe 
Ne caufe les malheurs que mon trouble m’annonce. 
La Reine eft l’interprete , & peut , dans fa fureur , 
Vous perdre , fe venger, & mourir de douleur. 
Théfce, en ce moment, à vos jours fi funeile. 
Prenez , pour les fauver , le parti qui nous relie. 

T ouchc de mon effroi , pour calmer mes tourments. 
D’une Reine en courroux flattez les fentiments; 
Mon amour me réduit à fouflrir cet outrage. 

THÉSÉE. 

D’Antiope , qui m’aime, ell-ce là le langage î 
Quoi ! vous m’ordonneriez de feindre des Ibupirs i 
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Difpofez de mon fort , il fuivra vos defirs. 

Contre vos ennemis , faut-il feul vous défendre î 
Pour mériter vos vocuï , je puis tout entreprendre j 
Mais s’il faut , à tromper , abaifler ma fierté , 

Je préfère la mort 

A N T I O P E. 

Ciel ! quelle cruauté ! 

Vous voulez donc la mienne? Ali! fondez bien, Théfée, 
Qiie mon ame pour vous , tendre & tyrannifée , 

Se fait de vous fauver fon efpoir & fa loi, 

THÉSÉE. 

Si vous plaignez mes maux, il n’en eftplus pour moi, 
A N T I O P E. 

Puifque de mes ferments je ne fuis plus maîtrefle, 
A quoi vous ferviroient mes vœux & ma tendrcllc * 

THÉSÉE. 

« 

Qui petit dans fes defirs contraindre votre cœur ? 

A N T I O P E. 

Orithie à Gélon me deftine , Seigneur. 

Mon refus d’obéir a produit en fon ame 
Le trouble & la fureur de fa jaloufe fl.îme. 

P iv 
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Pour me déterminer , je n’ai plus qu’un inftint i 
Je fixe de la paix le deftin inconftant ; 

Ma main en ell le gage , & le fort qui m’opprime , 
D’un tyrannique amour me rendra la vidHme : 

D’un Scythe audacieux je fubirai la loi. 

THÉSÉE. 

Vous combleriez les vœux d’un autre amant que moi ! 
Ah ! Madame , à ce mot , je me livre à la rage : 
Queces murs pleins d'horreur foient livrés au carnagCi 
Le peuple vous chérit } comptez fur ma valeur j 
Combattons Orithie , abattons fa grandeur : 

Que mes Grecs irrités prennent votre défenfè . 
Contre mon allié j’armerai ma puiffance } 

S’il vous offre en Scythie , & fon trône & fa main. 

Je vous réferve en Grèce un plus noble deftin. 

Je fuis du fang des Dieux, & mes faits dans la guerre. 
Déjà plus d’une fois ont étonné la terre. 

A N T I O P E. 

Je confiois votre amour , vos exploits , vos aïeux s 
Mais contre notre hymen tout s’oppofe en ces lieux. 
Mon parti vous redoute , on refpecle Orithie, 

Et je garde mon bras pour venger ma patrie. 

THÉSÉE. 

J'oferois vous ravir au milieu des combats. 
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A N T I O P E. 

Mon devoir le défend , je ne vous fuivrai pas. 
Songez que l’amour meme en notre ame guerrière , 
De l’éclat des vertus fuit toujours la lumière. 

Je vais de la Prêtrertl* embralfer les genoux , 

Faire un dernier effort pour fléchir fon courroux , 
Obtenir qu’elle rompe un hymen que j’abhorre. 

Et la priet enfin , fi fon cœur m’aime encore , 

De fauver un héros defenfeur de mes jours. 

Ma douleur, de fa haine arrêtera le cours. 

Si rien ne peut changer l’orage qui s’apprête , 

Pour vous au trait vengeur je livrerai ma tete. 

Ma mort, calmant la Reine & le Scythe jaloux . 
Forcera le delHn à s’adoucir pour vous. 

THÉSÉE. 

Vous voulez que je vive, & le fort nous fépare ! 
L’amour d’une Amazone eft-il donc fi barbare î 

A N T I O P E. 

Non , je cours vous fervir : comptez fur mon ardeur, 
THÉSÉE. 

Q.uoiJ vous fuyez , Madame î 
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SCENE VIL 

THÉSÉE, IDA S. 

I D A s. 

Ou vous vois-je > Seigjneui’ I 
Tout ie peuple en tumulte , aflemblé pour la fcte , 
Pour première vidime exige votre tête: 

La PrctrelTe ditFerc à répondre à leurs vœux ; 

Mais craignez du deftin les ordres rigoureux : 
Tandis t]u’on cft au temple , en ce palais fauvage , 
Par les foins d’Orondal , ouvrons-nous un pall'agc j 
Pour changer votre fort , apprenez fon projet. 

L’élite de vos Grecs , alfemblce en fecret , 

Tient la vafte foret qui mene à Thémifcyre, 

Et Gélon aux combats prépare fon empire : 

Le refus d’Antiope en fera le lignai. 

Venez joindre le Scythe , ou braver un rival. 

A la mort , en fuyant , arrachons la viftoirc/ 

THÉSÉE. 

La fuite & l’artifice obfcurciroient ma gloire } 
L’objet de mes délits eft promis à Gélon , 

Je l’enleve , ou péris aux bords du Thermodon : 
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Son hymen y répand le poifon de la haine , 

Profitons des combats <jue fa fureur entraîne ; 

Au milieu du tumulte un parti mécontent , 

Pour fe joindre à mes Grecs , peut m’armer à l’indant ; 
L’amour & la valeur domtent tous les obllacles. 

*I D A S. 

Le ciel , pour vous fauver.fut prodigue en miracles. 
Vous lafTez fes faveurs en courant à la mort : 

Quoi ! Théfée à l’amour abandonne fon fort ! 

Si , loin de vous guider , fon flambeau vous égare , 
Moi leul je préviendrai le coup tju’on vous prépare» 
Et l’amitié faura vous ravir au trépas. 

THÉSÉE. 

Viens , & fuis le deftin ejui t’attache à mes pas. 
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ACTE IV. 

SCENE PREMIERE. 

ORITHIE, ANTIOPE. 

A N T I O P E. 

Dahs un péril preflant , J’ofe cfpérer , Madame , 
Que les projets d'hymen n’occupent plus votre ame. 
Tandis que Gclon m'offre, & fon trône & fa foi. 
Armé pour les combats , il vous donne la loi. 

Je dois vous en infttuire ; ici la renommée 
M’apprend que dans nos champs on a vu fon armée. 
Soncreons à nous défendre. 

O 

ORITHIE. 

Ayez moins de terreur ; 

Le Scythe eft fans courroux , s’il fléchit votre cœur. 
ANTIOPE. 

Votre fécurité m’afflige & iti’cpouvante. 
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O R I T H I E. 

Rebelle à mes defirs , quelle eft donc votre attente ? 
Comment ofercz-vous méprifer aujourd’hui 
Le repos de l’Etat , un trône & mon appui î 

A N T I O P E. 

Je chéris mon devoir ; mais par vous des l’enfance 
J’attachai mon bonheur à notre indépendance. 

La politique en vain combat ce fentimentj 
Et quand j’enfreins vos loix.conceve/. mon tourment. 
Reine , en votre amitié mon efpoir fe confie. 

O R I T H I E. 

Au Scythe avec douleur mon cœur vous facrifîe ; 
Que cet exemple ferve à vous déterminer. 

Le tempsprdre,& l’hymen vient pour vous couronner. 
Le peuple contre vous réclame ma puilTance ; 

En vain vous efpérez d’emporter la balance. 

Ne me répliquez plus 

A N T I O P E. 

j’embrafle vos çcnoui. 
Ah ! puifque mon refus aigrit vos foins jaloux. 

Il faut les terminer en m’arrachant la vie. 

PuilTai-je ainfi calmer les Dieux & la Scyrhie , 
Rendre la paix au monde , & fauver un héros , 
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Qiii trouve ici la mort pour prix de fes travaux ! 
C’cil lui dans nos combats , c’eft fa pitié guerrière» 
Qiii ravit ma jeunede à la main meurtrière ; 

Pour lui rendre le jour, je fautai m’en priver. 

O R I T H I E. 

Votre pitié le perd en voulant le fauver. 

A N T I O P E. 

Songez qu’il vous fut clier; & s’il celle de vivre. 
Craignez que la douleur ne vous force à le fuivre. 
Pour vous fléchir, ma tête ell offerte à vos coups ; 
Prononcez mon arrêt. 


SCENE 1 U 

ORITHIE, ANTIOPE, MENALIPPE» 


MENALIPPE. 


IVlAokime, montrez-vousj 
De vos returdements le peuple cfe fe plaindre -, 

Son inquiété ardeur ne peut plus fe contraindre ; 

Il murmure , & frémit du prompt départ d’Idas : 
Tandis qu’au bois facré vous dnigicr vos pas. 

Eu habit d’Amazone , il déroboit fa fuite. 
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D’un projet fi hardi nous redoutons la fuite ; 

Sur la PrincefTe même on jette des foupçons. 

A N T I O P E. 

Quoi i l’impollurc ainfi 

O R I T H I E. 

Je vois des traliifons! 
CefTez de vains difeours , vous êtes aceufee ; 
Menalippe , fur-tout , qu’on obferve Thcfée. 

MENALIPPE. 

Il ne peut échapper -, Reine , dans cet inflant , 
Rendez fur fon deftin l’oracle qu’on attend j 
Et detruifant l’efpoir de ce parti rebelle. 

Venez fur nos autels 

O R I T H I E. 

Doute-t-on de mon zele ? 
Le peuple , en nourrilîant fes animofitcs , 

Prend pour pieufe ardeur la foif des cruautés. 

MENALIPPE. 

La piété foutient nos plus fages maximes ; 
NourrifTous-la, Madame, en nommant les vidimes. 
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O R I T H I E , h fart. 

Eh bien , on va favoir ô funefte moment! 


A N T I O P E. 

Quoi ! \^ous cédez , Madame , à cet empreflement 1 
Vous favezque les Dieux, s'ils veulent nous confondre. 
Par des mors ambigus feplaifent à répondre. 

Souvent plus d’une fois il faut les confulter. 
Craignez contre un héros de rien précipiter i 
II m’a fauve la vie, & ce peuple barbare 
Voudroit 


O R I T El I E. 

Qii’ entends-je? ô ciel! la colere m’égare. 
Ecoutez, frémilfez , voici l’ordre des Dieux. 

D’une vapeur épailTe ils couvrirent mes yeux. 

Sur l’autel , à ces mots , je vis briller la foudre:. 

TJn héros , que potirfuit le fort , 

Doit réduire ton trône en foudre , 

S'il ne trouve en ces lieux lu mort. 

Thcfée eft défigne dans cet arrêt terrible. 

A N T I O P E , à fart. 

O ciel ! 


MENALIPPE. 

• - 

ObcilTons au dellin invincible. 

Elàtons 


I 
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Hâtons le facriSce , ou craignons qu’en ces lieux , 
Les hommes ramenés par le courroux des Dieux , 
Sous l’appas de l’hymen.ne nous chargent de chaînes, 
. 

O R I T H I E. 

f 

Menalippe , achevez nos fêtes inhumaines j 
Promettez le captif aux vœux de mes fujets ; 

Mais avant qu’on l’immole, apprenons fes projets. 
Qii’on l’amene en ces lieux ; & vous , fa^c Héroïne , 
Prévenez , par vos foins , le coup qu’on me deftine. 


SCENE III» 

* 

ORITHIE, ANTIOPE, ORONDAL, 
Guerrières, 

ORONDAL. 

A.Ptés tant de combats , Reine , dois-je efpérer 
D’obtenir un hymen qu’on ne peut différer ? 

Rendre la paix an monde, eft digne d’Orithie, 

ORITHIE. 

Mon peuple fut toujours ami de la Scythie, 

De nos traités rompus rétabliflbns l’accord s 
|,a PrincelTé fans doute y foumettra fon fort. 

Tcmt I. Q. 
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Obtenez Ton aveu 

ORONDAL it jintiùpt. 

Jeune & brave^uerriere , 

Daignez -vous de mon maître écouter la priere ? 

D’un mot portez la guerre , eju déclarez la pair. 

O R I T H I E k Antiofe. 

Songez que l’Etat leul doit régler vos fouhaits. 

A N T I O P E. 

) 

Madame , vos confeils , nos loir & vos exemples 
M’apprirent à fervir le feul'Dieu de nos temples , 

Et non à redouter un pouvoir étranger. 

A l’hymen de Gélon rien ne peut m’engager : 

Orondal , ma fierté ble/Tera fon audace ; 

Mais un cœur Amazone affronte la menace. 

Déjà de nos fucccs nous l’avons vu confus ; 

Parlez , il peut S’armer pour venger mes refus. 

O R I T H I E. 

Princeffe, tant d’orgueil me dévoile votre ame. 

Qii’on connoiffe à quel point votre Reine le blâme. 

Pour prévenir ici de fecrcts attentats , 

Guerrières , qu’en ces murs on retienne fes pas. 

H 

• I 

i 

I 

I 

•f 

* i 
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A N T I O P E. 

Qitand jecherche la mort.vous me donnezdcs chaînes ! 
O R I T H I E, 

Obeiflez 

O R O N D A L, 

Madame , ah î redoutez nos haines ; 
Appaifez , s’il fe peut , vos troubles inteftins. 

Pour venger un héros outragé des deftins , 

Nos maux vont donc encore épouvanter la terre î 
Par ma voix la difeorde annonce ici la guerre. 

Et déjà me bannit du fein de vos remparts. 


SCENE IV. 

O R I T H I E , fiuU. 

C^Uc d’horreurs à mes yeux s’ofFrent de toutes partsi 
J’attends ici Théfée , & que vais-je lui dire ? 

Dieux ! s’il refte infenfible à l’ardeur qu’il m’infpirc , 
S’il me quitte .rebelle à mes defirs fccrets , 
Eui-même de fa mort il hâte les apprêts. 




I 

I 

i 

i 

I 
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m t ' ^ 

SCENE V. 
ORITHIE, THÉSÉE. 
THÉSÉE. 

]^/Te rendant à votre ordre, oferai-je. Madame, 
Pénétrer les projets qui remplillent votre aine î 
Quelle pitié mon fort pourroit-ii m’attirer î 

ORITHIE. 

Thcfce , en vain vos yeux feignenr de l’ignorer. 

Votre cœur eft inftruit qu’un penchant invincible 
Me rend fur vos périls inquiété & fcnfible. 

Peu foigneufe pour vous du foin de ma grandeur. 

Je vous découvris trop ma crainte & mon ardeur. 
Rebelle aux volontés de nos çruçls oracles , 

En vain , pour les changer , j’efpérai des miracles ; 

Le ciel , en vous frappant , lance fur moi fes coups. 

THÉSÉE. 

Quoi ; vous plaignez mon fort , quand il dépend de vousî 
ORITHIE. 

C’eft le comble des maux : le deftin veut encore 
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Que j’annonce moi-même un arrêt que j’abhorre, 
Autour de ce palais , mon peuple mutiné , 

Qui, même avant les Dieux^vous avoir condamné,' 
Armé par la vengeance, attend le facrilice. 

Je ne puis de Ci haine arrêter le caprice ; 

L’oracle eft divulgué ; l’Etat en eft inftruit : 

Il faut que je vous livre , ou mon régné eft détruit. 

THÉSÉE. 

Armez mon bras , Madame , & par ma feule audace 
J’éloignerai de vous le coup qui vous menace. 

Pour payer vos bienfaits, qu’au péril de mon fang. 
Je falfe dans l’Etat rcfpeéler votre rang. 

Un peuple mutiné , qu’emporte trop de zele , 

Borne votre pouvoir , c’eft un peuple rebelle 3 
Il doit exécuter , non prévenir les loix. 

Courons vous l’alTervir. 

O R I T H I E. 

# L’état où tu me vois , 

Te prouve alTez l’attrait qui pour toi m’intételTe. 

Si j’avois par mes foins obtenu ta tendrelTe , 

Sans courir aux combats , pour conferver tes jours. 
Ton cœur dans mon amour chercheioit du fecours. 
Cet inftant favorable eft le ftul qui te rcfte. 

Parle ; un mot peut changer ton deftin trop funefte ; 
Pour attendrir ton ame , en cet inftant peins- toi 

Qiij 
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Mes exploits, mes bienfaits, ma flamme & mon efFroi* 
Une Amazone en pleurs , quand la mort te menace t 
Mérite bien le cœur d’un héros de ta race. 

Si les travaux guerriers ternirent mes attraits , 

Les lauriers que je porte, erabellilTent mes traits. 

Et ma tendre pitié qui partagea ta chaîne. 

Pour moi doit en amour avoir changé ta haine. 

THÉSÉE. 

Reine , votre beauté , vos vertus , vos exploits , 
Etonnent le vulgaire, & foumettent les Rois} 

Mais l’admiration qu’on doit à votre empire, 

Eft le vrai fentiment qüe tant de gloire infpire; 

Un plus tendre intérêt en terniroit l’éclat. 

O R I T H I E. 

Ah ! que ce trait flatteur peint bien un cœur ingrat ! 
Cruel , lailTe ma gloire , & conferve ta vie } 

Je chériflbis nos loix , je te les facrifie. 

Fidelle à la vertu , fans toi mon trifte upeur 
Jamais des feux d’amour n’eût relTenti l’ardeur; 

Et fur le Thermodon tu portes plus d’alarmes. 

Que les monftres cruels terralTés par tes armes : 
Leurs perfides regards du moins n’ont point d’appas 
Qui voiletit les dangers qu’on trouve fur leurs pas. 
Pourquoi franchir les mers dont le cid nous fcpaie , 
Pour batmir la vertu de ce féjour barbare. 
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Y porter les foupçons , honte , les remords , 

Et rendre un fol amour vainqueur de mes efforts î 
En mille autres climats fa chaîne eft légitime ; 

On brife ici fes nœuds , & fon joug eft un crime ; 
Mais s’il eft des mortels formés pour tout charmer. 
Que n’ont-ils donc des cœurs que l’on puilfe enflammer? 
Dans momfein tu fis naître un feu qui me dévore, 

Et tu hais jufqu’aux foins de l’objet qui t’adore. 

Ah ! du moins fi ton ame , infenfiblc à l’amour , 

N’eût point par d’autres feux profané ce féjourS 
Si mes regards trompés ignoroient ma rivale! 

Mais je connois mes maux dés leur fource fatale. 
Pour mon repos fecret , non pour l’amour des loix , 
De mon peuple irrité que n’ai-je cru la voix ! 

Qiie ne t’ai-jc banni de ce palais paifible ! 

X y crains plus tes regards que ton bras invincible. 

THÉSÉE. 


Hélas ! 

' O R I T H I E. 

Ah ! ce foupir réveille mon efpoir. 

De t’attendrir , mes pleurs auroient-üs le pouvoir î 
S’ilétoit vrai, grands Dieux! j’oublîrois mes alarmes. 
Mes foupçons , mes remords , un trône plein de 
charmes ; 

Aflervic aux projets que m’infpire l'amour , 

Qiv 
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Pour toujours avec toi je fuirois ce féjour. 

Si mes foins , mes appas n’ont pu gagner ton amc 
Par des faits inouis cternifons ma flàme. 

T andis cju’on fe prépare à terminer ton fort , 

Par des détours caches t’arrachant à la mort , 
Avec toi j’oferai fortir de mon empire ; 

Il eft vil à mes yeux ; pour toi feul je relpire. 

Les Dieux & les humains t’enlevent leurs fecours} 
Prends l’unique moyen de conferver tes jours. 
Viens , je veux avec toi porter par-tout la guerre ; 
De monflres, de brigands allons purger la terre ; 
Montrons à l’univers à quel point de grandeur 
L’amour d’une Amazone élevé fa valeur. 

Pour une amante née au milieu des alarmes , 

Ne crains , ni les dangers , ni la foif, ni les armes 
En te prouvant l’amour qui guidera mes coups , 
Qiie ces travaux guerriers à mes yeux feront doux i 
Quelle félicité de partaget la gloire 
De l’objet de fes feux , chéri de la viétoire ! 
D’avoir les mêmes foins , les mêmes ennemis , 

Se voir tous deux vainqueurs , & le refte fournis! 
Ton exemple & ta vue élevant mon courage , 

Me feront pat mes faits mériter ton hommage , 

Et ton amour acquis par mes foins généreux , 

De ton cœur , malgré toi , m’apportera les vœux j 
Je ferai digne enfin que la Grèce étonnée 
Admire nos lauriers unis par l’hyménée. 



Tragédie. C45? 
THÉSÉE. 

Touché de vos bontés , de .vos offres furpris , 

Reine > pour vous prouver que j*cn fens tout le prix , 
Je dois d’un tel fecours nous priver l’un & l’autre }, 
Il terniroit mon nom , il fouilleroit le vôtre. 

Le plus grand héroïfme cft de garder fon fang , 

Pour fervir fa patrie , & conferver fon rang. 

Qui s’expofe à périr , cherchant loin la viftoire , 
Enlève à fon pays un foutien de fa gloire. 

Mon cœur , frappé cent fois de cette vérité , 
Condamna mon ardeur ; mais par l’âge emporté , 
Ennemi des tyrans , vengeur de l’innocence , 

De l’univers furptis j’embralTai la défenfe. 

Cette foif des combats m’a conduit dans vos fers ; 
En vain , pour les brifer , vos foins me font offerts. 
Qu’on m’immole plutôt que j’approuve la fuite , 
Où l’amour en tyran vous eût enfin réduite. 

Je dois ainfi répondre à vos foins généreux. 

Régnez ici , Madame. 

O R I T H I E. 

Ah ! je conçois tes vœux j 
Pour diriger tes pas , tu cherches la Princeffe. 

THÉSÉE. 

Pourquoi l’acculèz-vous de l’ennui qui vous prefic ? 
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O R I T H I E. 

J'ai vu combien ta perce excite fon effroi. 
THÉSÉE. 

Qiii ne craint que les Dieux , ne trahit point fa foi. 
Madame, je l’avoue : une chaîne fecrete , 

Qui m’entraîna vers elle , a caufé ma défaite i 
Mais fon refpeéf pour vous égale fa vertu 5 
Et toujours dans fon cœur fon penchant combatcvi 
Défapprouva mes feux. 

O R I T H I E. 

C’en eft alTez , ThéféCi 
La lumière renaît dans mon ame abufce. 
Epargnez-moi l’horreur de gémir à vos yeux , 

Et ne jouiffez plus d’un triomphe odieux. 
LailTez-moi feule en proie à ma rage , à ma honté. 
Sortez. 


SCENE VI. 

O R I T H I E , finit. ' 

P Ourm’éviter.combienfafuite cftpromptc! 
II croit à ma rivale aller porter fa foi -, 


( 
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Mais le trépas l’attend , U y court malgré moi. 

Il ne peut faire un pas fans trouver un abîme ; 

Et c’eft moi qui l’y plonge! ah ifauvons la viftimc» 

Diiflai-je au meme inflant fubir le même fort 

Que dis-je ? ma douleur feroit un vain effort j 
Mes ordres divulgués enchaînent ma puiffance. 

Cruelle jaloufie, affouvis ta vengeance 

Déjà l’air retentit de chants & de clameurs ; 

Le fer facré s’apprête 5 on l’immole, je meurs. . 

Sur moi , rrifte palais , renverfe tes murailles ; 

Terre .pour m’engloutir .entrouvre tes entrailles. . .. 
Dans ces climats glacés , tout ell fourd à mes cris. 
Ignorant les tourments que fouffre un cœur épris. 

Tout y rdle infenfible à mes vives alarmes 

Pour la première fois , répandons-y des larmes ; 
Mais pour cacher ma honte aux yeux de mes fujets, 
Loin du jour, fous ces murs , dérobons mes regrets. 




1 
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ACTE V. 

SCENE PREMIERE^ 

A N T I O P E , feule. 

Ans ce moment fatâl , en ces lieux enchaînée y 
Ne puis-je du captif favoir la deftinée î 
Si j’en crois ma terreur & le bruit du palais. 

Un homicide fer m’en fépare à jamais 

Non : la Reine au trépas n’a pu livrer Théfée 

Quel fol efpoir s’élevé en mon ame abufée ! 

Pour conferver fes jours , je veux donc aujourd’hui , 

Qu’aupres de ma rivale il trouve un sûr appui 

Vains efforts ! le deftin à mes defirs s'oppofe : 

Hélas ! de tes malheurs ma tendrcffe ell la caufe ; 
Cher amant, dans le trouble où mon coeur eft livré. 
Le trépas m’offre feul un afyle a/Turé : 

Et je fuis défarmée ! O Parques en furie , 
Plongez-moi dans le Styx près d’une ombre chérie l 
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SCENE IL 

ORITHIE, ANTIOPE. 

O R I T H I E. 

So/'-’z libre , Madame ; allez , dans vos douleurs , 
Voir expirer l’objet de vos tendres ardeurs : 

Allez fur fon bûcher pleurer fa deftinée. 

ANTIOPE. 

Julie ciel l 

ORITHIE. 

Il finit fa vie infortunée : 

Ah : tout mon fang fe glace à cet affreux tableau l 
Perfide , c’eft donc vous qui creufez fon tombeau ! 
C’cll votre trahifon qui condamna ma gloire 
A livrer un héros fi cher à ma mémoire ; 

Le plus grand des humains fuccombe fous vos coups: 
Que fur vos jours fon ombre exhale fon courroux 1 
Déjà dans les enfers , fes cris fe font entendre : 

Mon cœur a fon image , une urne aura fa cendre. 

Il ne verra donc plus la lumière des cieux ! 

§ous des prétextes vains , j’évite ici les yeux , 
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Les Amazones, 

J’attends ici la fin d'un fatal factifice 

Quoi I c’cft vous qui caufez ma honte & mon fupplice î 
Au fang , à mes bienfaits votre cœur eft ingrat } 
Vous rallumez la guerre & trahilfez l’Etat ; 

De ces forfaits la mort dut être le falaire : 

Si je vous lailTe encor le jour qui nous éclaire , 

Ceft pour livrer votre ame à de plus longs remords. 
Et me venger airfi de mes jaloux tranfports ; 

Mais pour vous voir gémir, il faut que je gcmiflè 
Mon trépas différé prolonge mon fupplice : 

Que l’amour & la honte , & nos crimes égaux , 

De nos cœurs tour à tour deviennent les bourreaux. 

A N T I O P E. 

Que cette cruauté dont votre ame eft faifie. 

Dans vos fombres regards peint bien la jalouficj 
Jufqu’ici la douleur accablant mes cfprits , 

M’a fait , fans vous répondre , effuyer vos mépris j 
Enfin , la vérité , foutien de l’innocence. 

De vos crimes aux miens va montrer la diftance. 

Si le remords me ronge , il doit vous dévorer : 

Contre un amant aimé j’ofois me déclarer -, 

J’appris que pour moi feule il fubit l’efclavage ; 

Plus fenfible à fes maux , je m’armai de cooirage j 
Et rejettant toujours l’hommage de fes feux , 

J’excitai ce héros à vous porter fes vœux. 

Oui , malgré ma foibleffe , à la vertu fidelle , 
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yit-on jamais l'amour me rendre criminelle ? 

Le vôtre , n'écoutant ni crainte, ni remords. 

Me facrifie au gré de fes jaloux tranfports. 

A quoi vous fert le rang de Reine & de PrêtrelTe? 

A tromper les morrels , à fuivre votre ivrelTe , 

A méprifer les Dieux , enfin , dans vos fureurs , 

A livrer au trépas l’objet de vos ardeurs. 

Le vengeur des forfaits en devient la viétime ! 
Tremblez à ce portrait, fi l’image du crime 
Peut encore effrayer votre cœur endurcL 

O R I T H I E. 

Princefle , de quels traits me peignez-vous ici ? 

Ah ! loin qu’à vous punir , ce reproche m’engage , 
Ma haine fur moi feulç épuifera fa rage. 

Quand on perd ce qu’on aime, on méprife les coups 
Que le peuple & les grands ofent lancer fur nous. 

Le cœur enfeveli dans fa douleur muette , 

N’eft fcnfible qu’aux maux de l’objet qu’il regrette. 
Quoi ! les Dieux fans courroux voyant ma cruauté , 
Ne tournent point fur moi le coup que j’ai porté î 
Hâtons leurs traits trop lents : au défaut du tonnerre. 
Trouvons la mort aux lieux que ravage la guerre: 
Ptincefle , unifions-nous. Nos regrets , nos foupirs , 
Nés de la même caufe , ont les memes defirs. 

Nous cherchons à périr. Tournons contre le Scythe 
La rage qu’en nos cœurs notre douleur excite. 
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Le trépas ne peut fuir qui le cherche en tous lieux s 
Offrons à mille morts des jours trop odieux i 
Et qu’enfin l’univers apprenne dans l’hiftoire , 

Que jamais mes forfaits n’ont égale ma gloire. . , 
Mais déjà Mcnalippe ici porte fes pas; 

Son vertueux maintien , fes farouches appas , 
Glacent mes fens d’effroi. 

A N T I O P E. 

r 

* 

Ciel ! quel tranfport l’anime * 


SCENE IIL 
ORITHIE, A-NTIOPE, 
MENALIPPE armk. 

MENALIPPE. 

Ah 1 Prêtreffe , les Dieux 

ORITHIE. 

Prennent-ils la viélimc ? 
A N T I O P E. 

Ont-ils lancé leurs coups ? 

MENALIPPE, 
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MENALIPPE. 

Non . le ciel en fureur 

Sufpend le facrifice. 

O R I T H I E à part. 

Ah ! quel efpoir flatteur I 

A N T I O P E. 

De grâce, apprenez- nous ? 

MENALIPPE. 

Qiiel combat à décrire I 
De la foule fuivie , en quittant Thémifcyrc , 

Les captifs vers le temple avançoient fur mes pas j 
Je vis du bois facré fortir mille foldats. 

Leur nombre s’augmentoit , je penfai que la terre 
Enfantoit des géants pour me livrer la guerre , 

Ou que de nos captifs Mars brifoit les liens ; 

Mais de près je connus les fiers Athéniens. 

Ils fondent fur nos rangs , notre troupe furprilc 
Cede au premier effort , & leur vive entrepril'e ■ 
Nous arrache Thélce; alors dans nos fureurs , 

Tout fert à nous arnaer, & parmi les clameurs 
Nous marchohs fans défordre , & combattons fans 
crainte. 

A peine l’ennemi, de nos dards fent l’atteinte , 

Tome I, R 


“Digitized by Google 



2^8 Les Amazones, 

Qii’irrité de nos coups , ardent à s’en venger , 

Dans d’étroits défiles il fe laide engager. 

Je romps leurs bataillons , leur fang fouille la terre. 

Dans la nuit.dont l’effroi joint l’horreur à la guerre, 

Théfée offre à mes yeui fon brillant bouclier j 
Il falloir , pour tout vaincre , abartre ce guerrier : 

Nous nous joignons ; nos traits fe croifent l’un & 
l’autre ; 

Et loin que fa valeur l’emporte fur la nôtre , 

Tandis qu’un coup léger teint fon fer de mon fang. 

D’un coup mortel ma hache a partagé fon flanc. 

A N T I O P E. 

Dieux ! 

O R I T H I E. 

Quel fort imprévu ! 

MENALIPPE. 

Quel bonheur ! Orichie, 

Vous régnez , je triotnphe , & ce Grec perd la vie. 

A peine il fut tombé „ que je vis fes foldats I 

Quitter l’efpoit de vaincre , & fuir devant nos pas; 

Jufques fur nos remparts ik n’ont porté l’alarme,' j 

Que pour venger leur chef j»fon trépas les défarme. i 

Du refte de ces Grecs j’ai mépiifé les traits, j 

J, 
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Nos braves bataillons les pourfulvent de près : 

N’en redoutant plus rien , je viens à vous moi-même, 

Raconter nos fucccs , notre péril extrême , 

Et remettre en vos mains des lauriers que je dois “ 

A votre exemple , aux Dieux , à l'amour de nos loir. 

L’univers étonné , fur nous fixant la vue , | 

Verra nos traits vainqueurs d’une attaque imprévue j j 

Le plus grand des mortels aifervi fous nos fers , 

, Et rendu par nos coups aux rives des enfers ; 

Le defiin fut nos bords enchaîne la viéfoire. 

Jour heureux ! venez , Reine, en recueillir la gloire 

ORITHIE,c» entend un grand bruit. 

Quel trouble dans ces lieux , & quel nouvel efFoc î 

M E N A L I P P E,, 

4h ! ne redoutons rien ; le fier Théfée eft mort. 
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SCENE IV, 

ORITHIE, ANTIOPE, MENALIPPE, 

Une AMAZONE. 

• • r A M A 2 O N E. 

^^Eine , des cris affreux par-tout fe font entendre; 
T-héf6"e en ce palais eft prêt à vous furprendre , 
ir déjà Thémifcyre en proie à fa fureur , 

Poir la première fois reconnoît im vainqueur. 

• " ORITHIE. 

Guerrières, fuivez-moi : quand le fort nous accàbl/r» 
v)ppofons à fes coups un front inébranlable. , . 

PlITHIE O* /<* fuite m»r(hent 'vers It ftnd dti 
^éatre. 



ie 



Tragédie. 




SCENE V. 


ORITHIE, MENALIPPE, ANTIOPE, 
THÉSÉE. 


THÉSÉE fnr4)ît à leur rencontre avec des Ama~ 
zones enchaînées d" des Grecs à'fa fuite. 

Ou courez-vous , Madame ? ici tout m’obéit } 

Le bruit de mon trépas me fert & vous trahit. 

Au milieu de ma troupe , & dans la nuit obfcure , 
Idas fut pris pour moi , ceint d’une égale armures 

MENALIPPE. 

Qii’ai‘jefait ! Quoi ! l’efpoir d’avoir vaincu ton bras. 
M’a fait en d’autres mains remettre nos combats î 
Nul triomphe après toi ne flattoit plus ma gloire : 
Mon départ imprudent t’a donné la viéloire -, 

Que le ciel m’en punilTe , ou ferve mon courrouv, 

THÉSÉE. 


Cruelle , mon ami fuccomba fous vos coups ; 

Ç'eil lui qui . joint aux Grecs, s’arma pour ma 
vengeance ; 

R iij 
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La vertu n’a fouvent quelle pour récompenfc : 

Il a perdu la vie en défendant mes jours j 
De ma fureur alors rien n’ arrête le cours. • 

Pour mieux venger fon fang , j’ordonne & feins la fuite ; 
Votre crédulité par mon art fut (eduite. 

Tandis qu’ici vos mains portoient de vains lauriers , 

Je ramene au combat mes. plus vaillants guerriers} 

Et la troupe Amazone immolée à leur rage, 

Jufqu’ici fur fes morts aux Grecs ouvre un palTage : 
Thcmifcyre ef&ayée eft foumife à mes loix ; 

Mais loin d’y commander, je vous remets vos droits: 

Reine , daignez reprendre un rang dont ma vidoire 
Rend hommage au grand nom que vous acquit la 
gloire. 

Il eft un prix plus cher aux defirs de mon cœur. • 

Princefle , c’eft de vous que dépend mon bonheur; 

De mon rang , de mes droits , je ne veux point l’attendre ^ 

Je le demande an nom de l’ardeur la plus tendre ; 

V enez ; que dans Athene un lien fortuné 
M’alTute votre cœur. 

A N T I O P E. 

L’amour vous l’a donné i 
Seigneur, il fe joignit à la rcconnoilTance ; 

Tout m’inviteà vous fuivre, & nos loix que j’offcnfe* 

Se tairont , lî ma main , feul prix de vos exploits , 
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Tragédie, i6'^ 

À notre liberté conferve tous fes droits , 

Qu’aucun tribut enfin n’outrage ma patrie. 

THÉSÉE. 

Elle eft libre , Madame. 

A N T I O P E. 

A vos jours je me lie ; 
Mais , rendant à la Reine un trône glorieux , 
Faut-il avec fit haine aba^idonncr ces lieux î 

O R I T H I E. 

/ 

Arrêtez ; c’eft à moi d’éviter votre vue ; 

Théfce*, as-tu pcnfé que la main qui me. tue , 

Pût me rendre des biens dont j’aimaflc à jouir ? 

En ce moment , où rien ne peut plus m’éblouir , 
De mon illufion je détefte la fource ; 

Et le comble des maux , en terminant ma courfe, 
Eft d’avoir un moment vu ton fexe orgueilleux 
Régner fur un climat fi rebelle à fes vœux. 

Moi, dont le bras domta la fortune ennemie. 
Faut-il que par l’amour aux mortels alTervie , 

Je cedc à ces tyrans que j’ai tant combattus ? 

Une foibleftè , hélas , ternit mille vertus ! 

Puiftes-tu quelque jour rc4fe«tir mw» martyre , 
Languir dibs le mépris qu’un feu jaloux infpire , 

R iv 
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s.6^. Les Jmazoj^es^ 

Voir tes Etats gémir fous un pouvoir nouveau» 

Et dans ton défefpoir te plonger au tombeau! 

Elle fe tue. 

Je t'en donne l’exemple} imite mon courage. 

Menai ippe , régnez fur ce trille rivage ; 

MaîtrelTe de vos lèns , vous faurez mieux que moi , 
Gouverner un Etat dont j’ai trahi la loi. 

En acceptant mon feeptre , époufêz mon ofFenfc } 
Que j'emporte aux enfers l’efpoir de la vengeauce. 

Bravez ce fier vainqueur, qtie la poftérité 

Je meurs & le trépas me rend la liberté ; 

Qu’on m’ôte de ces lieux. 

THÉSÉE. 

O deftinl 

L’ AMAZONE qui feutient lu Reint. 

Elle expire, 

A N T I O P E. 

Que ne puis-je lui rendre & le jour & l’empire ! 
MENALIPPE. 

Efperes-tu , Théfée , échapper à mes coups J 
Réunie à Cclon , de ton hymen jaloux, * 
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Tragédie. h6S 

Le fer, la flamme en main , fur tes pas dans la Grece* 
Nous porterons par-tout la fureur vengerefle : 

Les mers & les rochers nous feparent en vain ; 

Ton armure deux fois ne peut tromper ma main. 
Tu vois mes fentiments ; maître dans Thémifcyrc> 
Oferas-tu partir , & m'en rendre l’empire ? 

THÉSÉE. 

Oui , Madame , régnez ; & quoique votre cœur 
M’annonce un ennemi digne de ma valeur , 
L’hymen de la Prince/Te unit mon peuple au vôtrCk 

MENALIPPE. 

Je brifetai le nœud qui vous joint l’un à l’autre} 
Invincible à l’amour , prompte à venger nos droits. 
Un jour à l'univers je puis donner des lois. 


Fin du cinquième & dernier A^e, 
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P R É F A CE. 

Je gardois depuis dix ans cette ttaduftion du 
Temple de la Renommée de Mr. Pope , comm,e 
mon premier ouvrage , peu digne de rimprefllon ; 
mais pour prévenir celle en profe que le Mercure 
annonce , je laifle prendre à la mienne fon droit 
d’aînelTe ; j’efpere que les vers donneront aux 
François une idée plus jufte de ce genre de Poéfie. 
L’Auteur Anglois avoue lui-même qu’il en doit 
le lujet à la Maifon ÿc la Renommée de Chau- 
ccr ( « ) , mais qu’il en a totalement changé 
l’ordre , & une partie des détails. Il feint d’avoir vu 
ce monument en fonge. Son imagination l’emporte 
dans les airs , & lui préfentc un fuperbe édifice i 
il en fait la, defeription , & celle de la Renommée , 
qui y préfide & décide de la réputation des mortels 
épris de fes faveurs. 

Les Anglois louent & critiquent beaucoup ce 
Poeme. On reproche avec raifon à M. Pope , de 
s’abandonner trop au feu de fon imagination , fans 
égard à la vraifemblance , & d’avoir mis peu 
d’ordre dans fon ouvrage. Il répond qu’une ficFion 

( « ) Pocce Anglois du XIV. I {/m , î caufe de fes beaux 
;^|l(eclei luinommé l’Himtrt An- 1 vers. 
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allégorique & idéale admet tout ce que le ceryeaa 
échauffé peut offrir dans un rêve agréable , & 
n’exige point une vraifemblance parfaite > mais 
fes adverfaircs mettent une grande différence entre 
un rêve extravagant , ic une vifion fumaturelle. 
Cette maniéré' de voir regardée des anciens 
comme une infpiration divine , a le pouvoir de 
raffembler dans notre imagination ( nos fens étant 
affoupis ) des objets fantaftiques & prodigieux , 
mais toujours raifonnâbles & probables. L’Auteur 
s’eft auffi fervi de l’autorité des anciens pour 
combattre fes critiques. Ariftote dit que la Fable 
éff l’ame de la Poéfîe. Slus elle eft morale , 
plus elle eft utile ; c’eft le fruit qu’on tire de 
l'allégorie , en ufage dans tous les temps. A la 
vérité , on doit la varier & l’ajufter au génie 8c 
aux mœurs des diverfes nations ; c’eft ainfî qu’elle 
a réuffi dans les fiecles les moins éclairés. Les 
Troubadours & Pétrarque , qui prit d’eux l’idée 
des fes Poéfies , s’en fervirfcnt avec fuccés j 
Boccacc & Chaucer , dont ce Poeme eft tiré , les 
imitèrent. L’Ariofte s’y livra à l’excès dans fon- 
Orlando furiofo ; & quoiqu’il s’abandonnât trop, 
à fon génie, les Italiens le préfèrent au Taffe, 
qui en ufa plus fagement , & s’appliqua à ftiivre 
les réglés des Grecs. Ces exemples prouvent que 
ce genre de fiélion fut toujours en ufage chez le« . 
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aiellleurs Poctes : le trouver trop emblématique , 
c’cft contredire le jugement & Tufage des plus 
grands génies anciens & modernes. D’ailleurs , 
l’allégorie convient particuliérement au tour d’ef- 
prit Anglois ; la plupart de leurs Auteurs s’en 
ferrent ; le Babillard & le Spctlateur en font 
remplis. Mr. Adiflbm attribue au tempérament 
rêveur Sc mélancolique de fes compatriotes , leur 
goût cxceflif pour les vifions. 

L’amour des hommes pour la vérité , leur fait 
chercher dans la nature , la repréfentation des 
objets qu’on leur décrit : on blâme à tort le 
rocher tranfparent qui foutient ce Temple , comme 
une idée chimérique à l’excès ; l’endroit de ce 
Poëme qui le compare aux montagnes de glace, 
dont les voy.ageurs du Nord font mention , donne 
la réalité à cette fiction. 

Dans la defeription des ftatues qui ornent les 
faces extérieures du Temple , on reproche avec 
plus de raifon à Mr. Pope , de décrire des chofes 
que la fculpture ne peut rendre fenfibles , telles 
que la marche des arbres à la voix d’Orphée , 
& les pierres qui s’arrangent au fon de la lyre 
d’Amphion , repréfenté bâtiflant les murailles de 
Thebes. Comment appercevoir ces mouvements 
dans des figures immobiles . ni l’effet de l’écho 
du mont Cytheron ? Ces idées hardies plaifcnt 
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pourtant à l'imagination du Leâeur , & il oublie le 
manque de vraifemblance. Homere dans l’énumé- 
ration des figures gravées fur le bouclier d’Achille» 
décrit des mouvements aufll impolfiblesàrepréfenter. 

L’Auteur a pris de Virgile le portrait de la Renom- 
mée : il devoit parler de fa trompette , fouvent en 
ufage dans ce Poeme ; il aceufe cette DéelTe des 
mêmes injuftices que fa fœur la Fortune. Je ne fais 
s’il établit bien leur parenté ; mais on ne voit pas 
aflez la raifon des fantaifies qu’il lui attribue. Les 
peuples de toutes nations & de différents genres de 
mérite , viennent lui demander de les rendre célé- 
brés : je ne comprends point { à moins d’en aceufer 
fon caprice ) pourquoi elle traite avec dédain des 
gens de bien , occupés du bonheur public. Je m’étonne 
aulfi de l’applaudiffement d’uq moment donné à des 
petits-maîtres ridicules, qu’elle fifBe un inftant après. 

Les guerriers , les conquérants qui lui demandent 
les honneurs immortels, lui font horreur-, cependant 
fon Temple en eft rempli : Alexandre, Céfar & autres 
y tiennent le premier rang i il femble meme bâti 
pour eux : elle les y foufïre apparemment par nécef- 
fité , fans préférer leur mérite à tout autre. Celui 
des Philofophes & des gens de Lettres paroît la tou- 
cher davantage -, pat eux feuls , il eft vrai , la réputa- 
tion des héros fe répand & paife à la poftérité. 

On demanderoit encore pourquoi des gens ver- 
tueux ^ 
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tueur , modeftes , dont le feul défie eft d’être ignorés , 
iè préfentent aux autels de la Renommée ? Leur 
prière n’cft point contradiétoire , les bonnes aélions 
cachées font quelquefois divulguées : d’ailleurs , il 
faut fuppofer cette Déefle en pouvoir d’enlevelir les 
fublimes vertus , comfne de les rendre publiques. 

L’amour propre des femmes fut blefle de n'en 
trouver aucune dans ce Temple , quoique les Hifto- 
riens fafient mention de nombre d’Hcro’ines dignes 
d’y briller , telles que Semiramis , Cléliç , Porcie , 
Zénobie, &c. 

Le defaut le plus confidérable du Poê’me , eft le 
manque d’unité de delTein. Sur la fin de l’ouvrage , 
le Temple qu’on vient de décrire difparoît; un autre 
lui fuccede , dont le modèle eft l’ingénieufe deferip- 
tion qu’Ovide fait de la demeure de la Renom- 
mée : ce lieu ( où , fans un inftant de repos , ni de, 
filence , tous les objets fe rafiemblent de toutes partsj 
femble n’avoir plus de rapport au premier monument, 
qui eft vraiment le Temple de Mémoire. Comment 
nommer celui-ci ? Je pouvois les confondre l’an dans 
l’autre , changer plufieurs endroits de ce Poeme , y 
mettte plus d’ordre & d’unité -, mais je peijfe qu’un 
Tradudeur ne fauroit être trop fidele à fon original , 
& doit l’imiter, autant qu'il eft polTible, dans le tour 
de fes idées , & l’arransement de fon ouvraze. Je 
çrois cette tiadudion aulTi exade quelle puillê être 

Tome L S 
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en vers ; je ne dois point y paroître , mais l’Auteur , 
tjue je veux faire connoître dans une autre langue. 
Beaucoup de gens prétendent cju’il faut s’approprier 
l’ouvrage qu’on traduit , & lui donner la forme , à, 
fon gré , la plus convenable : ce n’eft plus rendre 
dans notre langue le caratlerc d’efprit des étrangers, 
c’eft leur donner le lien. Un Peintre qui voudroit 
rapporter d’Italie en France, les copies des meilleure 
maîtres , s’il changeoic l’ordonnance des tableaux , 
&: le goût des draperies , pour en rendre le delleit\ 
plus régulier , & les ornements conformes à nos 
ufages , vous mettroit-il au fait de la maniéré & du 
génie des Ultramontains ? Rcmpliioit - il votre 
attente î Un Auteur tragique qui reprefènte le carac- 
tère d’Orefte , le pcindroit mal', s’il lui donnoit des 
cxpreflions modérées , & l’habilloit à la françoife. 
Quoique les Anglois foient nos voifins , leur goût , 
leurs idées , different beaucoup des nôtres. Mort 
projet efl: de fuivre mon guide pas à pas : lî ce Poème 
paroît froid , ce fera la faute de mes vers , non cellq 
de M. Pope , dont les ouvrages font eftimés de toui 
ceux qui favent l’Anglois , & comius des Fran^oût 
par d’excellentes traduélions. 

• V 
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LE TEMPLE 

DELA 

\ 

RENOMMÉE. ' 

::p O XL JML XI. 

DÀn, ce temps où les prés embellis par les fleurs. 
De la faifon nouvelle annoncent les douceurs , 

Où de l’aftrc du jour la ch'aleur vive & pure , 

Par fes rayons féconds ranime la nature ; 

Dans ce temps où tout fcmble inviter au repos , 

Le fommeil fur mes yeux répandit fes pavots : 

Les foins & les defirs fortirent de mon ame , " 
L’amour même à mon cœur fit moins fentir fa flâme. 
Ces tranquilles inftants , précurfeurs du réveil , 

Où nps fens repofés n’ont qu’un léger fommeil , 
Sont les temps deflinés aux vifions trompeufes : 

Sij 




â7<î’ 1-^ Temple 

Mille fantômes vains , des formes monftnieufes. , 
Difpcrfés dans les airs , fans ordre ralTemblcs , 

Se jouèrent long-temps de mes efprits troublés. 

Je me crus tranfporté loin des bornes du monde , 
J’embralTois d’un coup d’oeil les deux, la terre & l’onde,^ 
Le globe en équilibre , environné des eaux , 
L’immenfité des mers couverte de vaUTeaux , 

L)es rochers efearpés, des montagnes ftériles , 

Des temples , des forets , des campagnes , des villes j. 
Le folcil quelquefois embelliffoit ces lieux > 

Un nuage fouvent les déroboit aux yeux. 

Sur ces divers objets je promenois ma vue, 
Lorfqu’un bruit effrayant vint ébranler la nue: 

Telle on entend la foudre éclater dans les airs , 

Et dans les antres creux le murmure des mers. 
J’invoquois l’Etcrnel pour le rendre propice ; 

Devant moi j’apperçois uA fuperbe édifice , 

Dont l’orgueilleux fommet , d’un obélifque orné, 

' De nuages épais fembloit environné. 

Le deffin ordonna que fur un roc de glace. 

Ce riche monument eût à jamais fa place. 

Si l’accès en paroît facile & féduifant , 

Au fommet efearpé brille un chemin gliffant. , 
Ce merveilleux rocher à l’albâtre cft femblablc ^ 

La matière folidc en a l’éclat durable. 
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DE Z A ReNOMI^IÈE. Î'JJ 

Àiitour de fa furface on voit des noms tracés. 

Par le temps ennemi prefque tous effacés. 

Leur fîecle adulateur; au Temple de Mémoire, 

Vainement leur promit d’étcrnifer leur gloire. 

Les critiques jaloux avec art s’efforçoient 
De remplir de leurs’ noms les mots qu’ils cffaçoient i 
Ces foiblcs traits bientôt à d’autres faifoient place,. 

Et des noms effacés on revoyoit la trace. 

tJn foleil trop brûlant ; un vent trop furieux , . 

Nuifent également à l’éclat de ces lieux : 

Ainli la Renommée eft autant ennemie 
D’un éloge cxceffif , que des traits de l’envie ; 

Le fond de fa demeure ell toujours refpeélé , 

Et du froid des hivers , & des feux de l’été. 

Comme on voit le cryftal fidele à la gravure , 

Des traits qu’on y traça , confetver la figure : 

Sur ce roc fourcilleux font gravés divers noms , 

Dont l’empreinte a bravé l’envie & fes poifons ; i 
Chaque fiecle au fuivant en ftanfmet la mémoire. 

Le temps n’a rien ravi de leur folide gloire : 

Le nombre de& ans même a rendu plus fameux 
Les grands noms qu’à jamais chériront nos neveux. 

Tels on voit les rochers de la nouvelle Zemble , 

( Ouvrage que le froid de tous les temps raffeniblc } 

Elever dans les airs leurs éclatants frimats ; 

L'aftre du jour en vain éclaire ces climats ; 

S üj J 
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En dépit de fes fêiix , une neige éternelle 
Sur ces rochers glacés toujours fe renouvelle , 

Et leur brillant fommet de loin paroît aux yeux 
Elevé comme Arias pour foutenir les deux. 


4 Sur un pareil rocher régné la Renommée; 
Là, l’univers jaloux d’une vaine fumée. 

Par des foins allidus encenle fes autels. 

Son temple ne fut point l’ouvrage des mortels. 
Dans les fiecles vantés , la Grece ingénieufe , 
L’antique Babylone & Rome ambitieufe , 
Unilfant la richelTe à l’art des ornements, 
N’éleverent jamais d’aulTi beaux monuments. 


Quatre faces du dôme ( 4 j , où brille la fculpturc# 
Egales en beauté , different en parure , 

Quatre portes d’airain , d’un abord fpacieux , 
Regardent en s’ouvrant les quatre points des cieux: 
Là, ibnt repréfentés les Kéros que les fables , 

Par leur antiquité , rendirent refpedables ; 

Et ceux qui les premiers élevant des ramparts. 

Lés armes à la main , protégèrent les arts. 

L’enceinte du dehors richement revêtue , 


( 4 ) Le d 6 me eA d’iioe fcirme 
< 153 rrt'e; les quître faces ont des 
por es ouvertes aux quatre points 
des lieux , pour marquer que les 
dilférenies naiioiuy foiit a>linUes. 
Le côté de l’Occident tA d’aichi- 


leâure grecque; l’ordre dorique 
eA confacrc aux héros & aux 
guerriers ; les Aatiics des laces 
extérieures du temple , repréfen- 
tent les plus anciens héros daüf 
les armes 8c les arts. 



DELA Renommée. 

De ces hommes fameux confervc la ftatae ; 

Les guerriers dans le marbre ont rafpcd menaçant* 
£t les légiflateurs le front réfléchilfant. 

• La façade où le foir Phébus peint fa lumière , 

Des exploits de Théfée offre aux yeux la carrière : 
Perfée y brille , armé du fameux bouclier 
Dont Minerve jadis honora ce guerrier. 

Hercule ( t j eft appuyé fur fa lourde maffue , 

Er fes divers travaux femblcnt fixer fa vue. 

Orphée environné des fiers monftres des bois , 

Par fes accents vainqueurs les raflemble à fa voit ; ‘ 
Et les arbres charmés tranlportent leurs racines 
Près des échos remplis de lès chanfons divines. 

A fes fons créateurs , par un nouveau pouvoir , 
Amphion voit ici lés pîérfés fe mouvoir -, 
t Thebes fort de la terre aux accords de fa lyre , 

Sur le mont Cytheron , écho vient les redire ; 
Lcirochers ébranlés parl’effbrr de fes fons. 
S’écroulent , & d’accord rbulcnt dans les vallons. 

De la ville aufli-tôt les remparts s'ctablilTent i 
Lés voûtes, à fon gré , fe forment , s’arrondirt'éntï 
Les colonnes , les tours s’élèvent à fes yeux , 
Com'ihc on volt fuV te foié s'élever vers les cieux ’ ' 
I^s épaifles vapèurs d’un vallon trop humide 

(>) Her'culf eS tîanî‘l’4itîtJ,Ie famculs flam» cUi’HercMie 
Xjrnclc. 

S iv 


Digitized by Google 



cRo Le Temple 

Dont un foleil brûlant a pompé le âuide< 

Le côté que l’aurore éclaire à fon lever , 

Montre un temple qu’à Bel ( c ) Ninus fît élever. 
Cyrus au même rang brille parmi les fages, • 

A leurs auguftes traits , on reconnoît les Mages: 
Zoroaftre agité , fa baguette à la main , 

Dans des cercles divers confulte le deftin. 

D’antiques Chaldéens j , profonds dans la magie« 
Apprennent à fes pieds la vaine aftrologie j ; 

£t fous des bois épais , des peuples refpeélés , 

Les Brachmanes trompeurs font tous repréfentés 9 ' 
Leur magique pouvoir , qu’enfanta l’impofture, 
Prétend à leurs délits alfervir la nature : 

Pour arrêter la lune , ils ont des talifmans 9 
Les morts à leur appel forcent des monuments ; 

Et leurs regards perçants cherchent dans leurs retialte^ 
Les différents afpeéls du ciel & des planètes. 

En corrigeant les moeurs par des préceptes doux » 

Le feul Confucius l’emporte fur eux tous. 

'V ••• î - . • 

Des Prêtres de Memphis dans des niches dorées « 

• ;• : •■ ■■ 

TAfie: Zoroaftre jr «icella; i! 
nuus rcite peu de U morale Si 
des derits de tri Philôrophei, 
rxcepti d'e Confucius, le grand 
Légiflaieur des Chinois.qui viyoil 
il y 4 enriroa isoe 4U< 


(t) Belus , pere de Ninuf, 
fondateur du Royaume des AlTv 
tiens , Cyrus de celui des Perles, 
(i) les Mages Se les Chaldéens' 
s'arphquoieiic â la magie & à 
l’aftionomie , prefque la feule 
Ritncc des Mciens pcuplet de 
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On découvre au midi les images facrées : 
Légiflateurs du peuple , interprètes des Dieux , 

Ils mefurent la terre » ils contemplent les deux ; 

Le compas à la main , tracent , forment des fphereS, 
Et partagent le temps en des cycles lunaires. 

En pompe au milieu d’eux s’élève Séfoftris ; 

De fon farte éclatant mes yeux furent furpris ; 

Les Rois que la fortune artervit à fes chaînes, 
Trainoient un char vainqueur dont il guidoit les 
rênes. 

Entre chaque rtatue , on trouve fur ces murs , 

Un favant obélifque orné de traits obfcurs ( e ). 

Le temple vers le Nord j enrichi de fculpture, 

Où le travail & l’art étouffent la nature if). 
Préfente Zamolxis , l’oeil fixe & l’air rêveur, 

Le frénétique Odin expirant de fureur: 


( * ) la fcience des Prêtres de 
l’teypre confiOoit dans la gêo- 
metne & l’altronomie ; ils con- 
ferroient avec foin les princi- 
paux faits de rhiftoire fur des 
obêlifques. Leur plus grand hé- 
ros fut Séfotiris : Diodore de 
Siiile , qui conferve la mémoire 
de les conquêtes , dit qu'il attela 
à Ton char les Rois qu’il avoit 
vaincus. La defeription de fa 
Aatue , dans ers vers ■ efl prife 
fur celle qu’Hirodote dit avoir 
vue de fou temps. 

( / ) Architcânre convenable 
à cette partie du monde :1a kien- 
ce de res peuples eft beaucoup 
plus obfcutc que telle des autres 


nations : Zamolxis , difeipte de 
Pythagore , enfeigna le vremiec 
l’immortalité de rame aux Scy> 
thés. Odin.LégiflaccurdesGoths, 
fujet d des accès de frénéiie , per- 
fujda à fes l'rélaceurs qu’il rece- 
voir ainli l'inlpiration divine qui 
lui diâoit des loix ; l’invention 
des caraéieres runiques lui eft 
attribuée, les Druides, les Bar- 
des , étoient Légiflateurs de cet 
peuples célébrés par leurs fauva- 
ges venus ; ces héros con.ptoient 
pour un déshonneur de mourir 
dans leurs lits , & couroienc à 
une mort certaine , pour un nom 
à vénir, dans l’ilpérance d êtr* 
télébiés par leurs Sardci. 
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Les célébrés guerriers qu’enfanta la Scythie , 

Dans leurs fombres regards montrent leur barbarie. 
Des colonnes de fer par ordre , en double rang , 
Soutiennent ces héros encor fouillés de fang. 

En ces fauvages lieux paroiflcnt les Druides , 

De leur religion les prêtres & les guides : 

Les Bardes , dont -les vers & les barbares chants 
Célèbrent les fureurs de ces fiers conquérants ; 

Mille jeunes guerriers que l’amour de la gloire 
Fit courir à la mort pour vivre dans l’hiftoire j 
Et tant d’autres héros , dont les faits plus douteur' 
Sont gardés , par refpecf , pour ces temps fabuleux. 
Le luftre de ces murs , par l’effet de l’optique , 

Pour rendre les objets , eft un verre magique ; 

Leurs divers points de vue en changent la couleur 
En augmentent l’éclat , le nombre & la grandeur-. 
Ces murs myllérieux n’ofl&cnt par-tout qu’emblcme. 
Et ce miroir trompeur porte tout à l’extrême. 

Tandis que tant d’objets raviffent mes efprits , 

Le dedans du palais s’offre à mes yeux furpris ; 

Là , des hiftoriens les favantes cohortes ,* 

Sous des vêtements blancs, gardent le feuil des portes. 
Dans l’airain joint à l’or d’un travail achevé , 
te temps , fa faulx en main, fur leurs bancs eft gravéj 
Son dos chargé de faits qu’effacent les années > 
Porte languilTamment fes ailes enchaînées, - 
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L’intérieur du temple eft rempli de guerriers , 

Dans le bruit , dans le fang ils cueillent des lauriers. 
Vainqueur de l’univers , efclave de lui-même , 
L’invincible Alexandre y tient k rang fuprcme ; 
Céfar, maître du monde , & maître de fon cœur. 
Entre Minerve & Mars , fuit de près ce vainqueur. 
Les mortels généreux qui , fans chercher la gloire y 
Pour le bonheur public chérirent la viéloire. 
Tiennent le premier rang parmi tant de héros: 

Tels qu’Epaminondas fameux dans le repos ; 
Timoléon {g') vengeur & meurtrier d’un frerej 
Scipion , des Romains le héros & le pere , 

Bon citoyen dans Rome , & grand dans les combats. 
Tel fut Aurelius , qui marcha iur fes pas j 
Dans un rang fouverain , à la vertu fidele , 

Il fut fon propre juge & des Rois le modèle. 

• 

Près de lui font placés les héros malheureux , 
Dont les faits moins bruyants ne font pas moins' 
fameux : . 

Au milieu d’eux, Socrate obtint le rang fuprcme j : 
Ariftide ) le Julie , injulle pour lui-même , 


'(j) Timoléon fiu?a la vie à 
Ton frere Tiniopliane , dans une 
bataille entre les Ar^iens Sc les 
Corinthiens ; dés qu’il le vit de- 
venir tyran de fon pays , préfé- 
rant le bien public aux liens da 
taux .il lui donna la mort. 

{h) Ariftide > nommé le }»fit 
par fon incéfrité , fut banni par 


Toftradrme. II étolt d’uTafte qfte 
chacun écrivit fur une écaillé « 
d’huirre le nom du citoyen qu’ili 
vouluit exiler ; un payfaii qui ne 
favoit point écrire , s’adrtfla i 
lui , fans le connoltre, pour le 
trier de lui rendre ce lervice ; 
Ariilide ligna fon nom , fle d le 
condamna ainli lui même. 
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Rcjettant les confeils que diète l’intérêt , 

De fon banniHement vient de figner l’arrêt. 

Agis ( i J & Phocion demandent fans murmuré 
Qu’on répare les torts que leur fit l’impofture : 

Le févere Brutus livre un fils à la mort , 

Et Caton , par le fer , fuit un plus trifte fort. 

r 

Dans le centre du chœur , fix colonnes pompeufes 
Porrent des grands auteurs les images fameufes (k j. 
Sur un trône éternel » formé d’un feul rubis , 

Au haut de la première , Homere régné alfis ; 

Ce célébré vieillard , pere de l’harmonie, 

Dans le feu de fes traits montre encor fon génie ) 
Quoiqu’aveugle , fes yeux ont un air de fierté , 

Et les ans l’ont vieilli fans l’avoir maltraité : 

Son pilaftre immortel repréfentc en fculpture 
Des malheurs des Troyens la fune% aventure » 

Le trait dont Diomede ofa blelTcr Cypris , 

Patrocle terralTé des coups qui l’ont furpris , 

Et le fils de Thétis , pour venger fa mémoire . 

Sur l’intrépide Hetlor remportant la viètoirc. 


■( i) Ajliî, Roi des Lacédémo- 
« niens , pour avoir voulu rcmrnre 
en vigueur les loix de Licurgue ■ 
fut étranglé en prifon par Cléoni- 
brote- Phocion I Capitaine Athé- 
nien, d’une vertu féve e. grand 
Suerner , fur aceufé fauOcinent 
de trahifon , & cundginné i mort 
par le peuple. 


( k) Prés du trône de la Re- 
nommée font placés les plus cé« 
Icbres Auteurs de l'antiquité ; 
leur attitude exprime ,'eurs didé- 
rents caradere» ; la fculpture de 
leur colonne marque les fujets 
de leurs ouvrages, « fait alIulsOT 
à leur maoiete de peolcr. 
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L’exprcflion & l’art animent ces portraits , 

Le fèu des combattants eft grave dans leurs traits. 

Le pilaftre fiiivant , fans éblouir la vue , 

Sourient un riche trône orné d’une ftatuej 
L’ouvrage en eft fini ; l’artifte vigilant , 

Sur l’pr qu’il arrondit , épuifa Ton talent. 

A fon maintien modefte , on reconnoît Virgile ; 

Au milieu du triomphe il montre un cœur tranquillci 
Charmé de Ibn rival, loin d’en être envieux. 

Sur le divin Homere il a toujours les yeux : 

Autour de fa colonne , on voit dans la fculpture , 
Didon fur le bûcher , qui meurt pour un parjure ; 

Les combats des Latins, la mort du Roi Turnus, 
L’embrafement de Troie , & le fils de Venus ; 

Il fe fauve accablé fous le poids de fon pere : 

Sur le milieu du trône eft en gros caradere , 

Ecrit en lettres d’or : /e chante le kc os 
Qui des rives de Troie , après de longs travaux» 
Aborda le premier au port de Lavinie. 

Plus loin, dans les accès de fon bouillant génie, 
Pindare ( / j au haut des airs guide un char radieux , 
Et fon rapide vol femble afpirer aux deux; 

fl) Pindare dépeint dans un I G'eee qu’il ré'ébra. Neptune 
char volant , par alludon au feu I prélidoii aux jeux iHbuiiqaes , 
^e ion génie , 3( aux jeux de 1a | Jupiter aux ulytnpiquea. 
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La harpe fuit fa voix , & fa main nonchalante 
Tire des fons hardis de la corde tremblante. 

Les courfes & les jeux de la Grece vantes , 

Autour de fa colonne étoient repréfentés : 

De jeunes combattants , amoureux de la gloire, ’ 
Par des fentiers divers, y cherchent la vidoire ; 

Au bout de la carrière , ils tournent tous leurs pas, , 
Neptune & Jupiter animent leurs combats; 

L’un, penché fur fon char, brille par la vîtefle ; 
L’autre, auprès du vainqueur fuccombe avec nobleflèii 
Le marbre rend l’effort de leurs bras menaçants , 

Et leurs fougueux courfiers y femblent bondilfants. 

Sur un pilier d'airain (»») l’ingénieux Horace , 
D’un favori du Pinde occupe ici la place ; 

U réglé les écarts , il tempere les tons 
Dont le feu de Pindare animoit fes chanfons ; 

Sa lyre réunit , fans paroître forcée , 

Aux doux fons de Sapho , les vers hardis d’Alcée f » ) î . 
Sur fon pilaftre , où l’art forma d’obliques rangs , 
Brillent en traits heureux mille objets différens : 
D’un côte font les ris , Glicere & la mollellè; 

Ici , Cefar vainqueur ; là , le Dieu de rivrelTe, 

(m) Eft exprimé par ce vers: ciraftere des Odes d’Horace , St 

fait aliufion à ces mots : 

mtnupuntnm »tc jettumut’ 

Sfhitttm Crii* leaitcm Cantitm 

( ■ ) Ce mélange exprime le ^ 
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A l’abri d’un laurier , joint au myrte amoureux , 

Le Poète entouré des grâces & des jeux, 

Enfeigne la fagelTe , & chante la victoire. 

Ariftote en ces lieux jouit d’une autre gloire ; 
L’air penfif eft empreint fur fon front couronné j 
Des maifons du foleil il eft environné , 

Et fes favanrs regards pénétrant la nature , 

De la terre & des deux embraflènt la ftrutlure. 

En habit de Conful , Cicéron au Barreau , 

Du Dieu de l'éloquence y porte le flambeau; 

Ses geftes , fon maintien , trompent fi bien la vue , 
Qu’on penfe voir agir & parler fa ftatue : 

Ellp eft dans l’attitude où jadis . au Sénat , 

II défendit le peuple , il conferva l’Etat ; 

Et Mercure , dont l’art éleva fa colonne , 

Admire fes talents , l’écoute & le couronne. 

Sur ces piliers d’airain , un dôme merveilleux , 
Par fa cime d’émail , touche aux champs lumineux ; 
En vain à fon fommet les yeux veulent atteindre , 
Son iffimenfe circuit ne pourroit fe dépeindre. 

Ici , la Renommée en tout temps tient fa cour ; 
L’qr & les diamants ornent ce beau féjour ; 

Le plafond parfemé de pierres tranfparentes. 

Produit mille rayons de couleurs différentes , 
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Ft Téclat de ces feux , réfléchi fur l'autel , 

Aux ornements pompeux donne un luftre im- 
mortel. 

Ainfî brillent la nuit , fur la route azurée, 

Les aftres radieux dont elle eft éclairée. 

De ce fcjour facré l’Immortelle à l’inftant 
Sait & rend à la fois chaque fait important. 
J’admirois de ces lieux le goût & la richelTe ; 

Sur un char tout à coup j’apperçois la Déefle } 

Sa taille, qu’à mes yeux dérobe un jour trompeur. 
D’une coudée à peine égale la hauteur } 

Mais fur ce rare objet , plus je fixe la vue , 

Plus je vois s’alonger & grollir fa ffatue : 

Les divers ornements qui couronnent fon front . 

* S’élèvent jufqu’au dôme , en touchent le plafond. 
Et le temple fplendide où régné l’Immortelle , 
Semble aux yeux s’élever , & s’étendre avec elle. 

Sa forme, que j'admire, a les bizarres traits 
Dont la fable jadis a chargé fes portraits ; 

Sous fes bras , fous fes pieds , fes ailes étendues 
La portent fur la terre , & l’enlevent aux nues -, 

Elle a des yeux fans nombre, à tout inftant ouverts,. 
Mille oreilles toujours pleines de bruits divers , 

Et de fa bouche il fort des langues innombrables. 
Les neuffœurs entouroient fes genoux vénérables } 
De tout temps la DéelTe a couronné leurs chants. 

Et les ficelés futurs entendront leurs accents. 

Tandîi 
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• Tandis que j’écoutois ces fons qui me ravirent , 
Les trompettes du temple en tous lieux retentirent; 
Des bouts de l’univers , chaque peuple à l’inftant 
Accourt , & vers l’autel fuit l’airain éclatant. 

Les vêtements divers , les mœurs & le langage 
Compofent un étrange & bizarre alTemblage. 

Vous voyez au printemps , en bataillons épais , 

Les abeilles dans l’air chercher l’ombrage frais ; 

La troupe ailée errante apperçoit l’onde pure , 
lait de fon vol bruyant retentir le murmure , 

Et fur les champs femés des plus belles couleurs, 
S’emprefTe de puilèr le fuc de mille fleurs : 

Ainfi le peuple en foule environne fans cefle 
Le magnifique trône où régné la Déefle. 

Là , fans diftinûion , placés aux mêmes rangs , 

Sont l’indigent , le riche , & le peuple , & les grands , 
Et le vieillard conteur , & la jeunelTe folle ; 

Chacun plaide fa caufe aux genoux de l’Idole ; 

Les hommes vertueux & les hommes pervers , 
Courant au même but , ont des fentiers divers : 

Du defir de la gloire , en tout temps enflammée. 
Leur ame avec ardeur cherche la Renommée ; 

Mais des uns .par fon choix , les délits font remplis. 
Les autres , dans l’oubli , relient enfevelis. 
Quelquefois dans fon temple il elldes injullices ; 
De fa fœur la Fortune , elle fuit les caprices. 
L’encens fur leurs autels brûle en toutes faifons ; 

Tome I T 
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Mais , comme elle , en aveugle elle lépand fcs dons. 

La foule des favants remplit d’abord le temple. 
Nos immenfes écrits , des auteurs font l’exemple : 
Eéefle , difent-ils , prcte-nous ton fecours -, 
Comment fe font palTésnos nuits & nos beaux jours?. 
A chercher les moyens & d’infti uire & de plaire i 
Nos travaux alîldus trouvèrent pour falaire 
Le mépris outrageant , l’oubli , la pauvreté. 

Nous demandons le prix par nos foins mérité : 

Des talents , du favoir , quelle ell la récompenfe? . 

Les feuls dons qu’en ce lieu ta volonté difpenfe. 

• 

La Déelfe avec joie accepte cet encens , 

Les Mufes .par fon ordre, unillent leurs accens ; 

Et de leur voix dans l’air l’odeur ell plus charmante 
Que l’ambre d’Arabie & la rofe nailTantc, 

Animés par ces fons , les hommes vertueux , 

Près des autels , ainfi font entendre leurs vœux : 

Par vos rares bienfaits , flatteulè Renommée , 

La modefte vertu fut toujours animée. 

Quoi ! fans dillinélion , les bons joints aux pervers , 
Jouiront des honneurs , ou porteront des fep î 
Dans ce Temple facré la vertu reconnue , 

Au fupréme bonheur eft fouvent* parvenue. 

Pour célébrçr leurs nomSjl’Immortellejà l’inilant» 
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Dans les airs parfumes , rend un fon éclatant \ 
L’univers étonné du fon de fa trompette , 
Applaudit à ce bruit , l’écoute & le répété. 

Auili-tôt , à fes pieds, de nouveaux afpirants , 
Dans un humble maintien, fe mettent fur les rangs; 
L’amour du bien public fut leur unique affaire j , ) 
Ces mftrtcls animés du defir de bien faire. 

Du prix de leurs travaux attendent le retour. 
Soudain la médifance & fa nombreufe cour , . \ 

Avec un bruit pareil au fracas du tonnerre , 

De traits envenimés empoifonnent la terre ; 

Tout le monde paroît attentif à fa voix , 

Et l’éclat s’en répand en cent lieux à la fois. • 

Dans un maintien farouche,& d’un ton d’aflurance, 
A fon tour , dans le temple, une autre troupe avance: 
Sur des fronts couronnés j’apperçus des lauriers ; 
Leurs bras armés de fer , poitoient des boucliers : 
Pour toi, s’écrioient-ils , Déelfc, pour tes charmes. 
Nos travaux ont ufe nos jours remplis d’alarmes , 
Par-tout 'la ôamme en main nous courions aux 
; combats ; 

Sur une mer de fang , où tégnoit le trépas , 

Notre efpoir fe flattoit d’étendre nos empires. 

Ces glorieux forfaits , toi feule les infpires : 

Nos célébrés vertus n’ont d’autre objet que toi. 

T ij 
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O fous ambitieux ! éloignez-vous de moi , 

Dit la Divinité ; que vos jours , que leur nombre , 
Pour toujours déteftés , relient dans la nuit fombrci 
• Que vos vains monuments foient détruits à jamais ^ 
Et vos noms oubliés , aulli-bien que vos faits î 
Soudain enveloppés d’une nuit imprévue , 

Ces fantômes brillants s’éclipfent à ma vue. 

En leur place je vis de modelles mortels. 

Sans parure , fans art , s’approcher des autels ; 

Peu de gens compofoient cette marche tranquille» 
Grande Idole du monde , à vous tout eft facile , 
Difoient-ils humblement; nés fans prétentions. 
Dans l’efpoir féduifant de partager vos dons. 

Nul de nous ne s’emprelTe à vous offrir hommage: 
Vivre ignoré de tous , cil le défit du fage ; 

Nous demandons pour prix de nos lîmples vertus. 
Ayant vécu cachés , de mourir inconnus ; 

Ne' gravez point nos noms fur votre autel fupreme. 
Nous avons fait le bien pour l’amour du bien même: 
LailTez nos cœurs contents en jouir en fccret. 

O vous , dont la vertu fut le premier objet,' 

Vous vivrez pour toujours au Temple de Mémoire 1 
Chantez , Mufes , chantez , leur triomphe eft ma 
gloire : 

Quels noms méritent mieux de percer l’avenir ?, 
Que les vents à ma voix viennent fe réunir , 
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Dit la Divinité ; foudain leur fymphonie 
Retentit dans les airs , les remplit d’harmonie -, 

Le ciel avec plaifir écoute ces concerts , 

Et leurs fons enchanteurs ravilTent l’ui^vers. 

Dans le temple immortel où régnoit la DéelTe i > 
Vient à pas cadencés la bouillante jeunefle ; 

Nous devons -, difoit-elle , attirer vos regards , 

Notre air noble & galant mérite des égards ; 
Remarquez nos plumets , admirez nos dorures : 
C’ell nous feuls dont le goût décide des parures , 

Des Ipeélâcles , des bals , des cadeaux & des jeux j , 
Sans celTe nous cherchons le lecret d'être heureux : 
Nous avons fait un art des plaifirs de la table , , 

Du beau talent de plaire , ^ de paroître aimable i - 
Eour être plus connus , nous vivons à la cour } ^ 

Là , notre unique foin eft l’intrigue & l’amour ; 

Nos jours font pour les grands , nos nuits font pour 
les belles : 

Si nos foins rarement réuffiflent prés d’elles , 
tour nous dédommager de nos mauvais fuccès t 
Nous nous plaignons par-tout d’être aimés à l’exccS} 
Nous nommons ces beautés , même fans les ’con- 
noître } 

Quand on nous croit heureux , nous nous figurons 
l’être : 

LaifTez d’autres jouir de la réalité, 

Tiij 
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Donnez-nous-en l’honneur fans l’avoir mérite. 

La Dceife emboucha fa trompe menaçante , 
L’univers en frémit ; une voix médifante , 

Jufcjues fur la vertu répandit fes fureurs ; 

Cet étrange fucccs trompa les fpe<3:ateurs : 

De mille vœux pareils , le bruit fe fit entendre. 
Quel encens fur l’autel ofe donc fe répandre , 

Dit la Divinité ? peuple frivole & vain , 

Inutile au public, vous travaillez en vain 5 
Ces faux airs , fans mérite , imitent l’art de plaire : 
De vous-même occupé , fatigué fans tien faire. 
Voulez-vous ufurper le prix des vrais amants î 
Ce bonheur defiré s’obtient par des toutm'ents : 
Fuyez ces lieux facrés , & que votre prière 
Soit la fable du temple & de la terre entière. 

La trompette àulîi-tôt rend mille fons perçants} 

Le fouris dédaigneux , les regards offenfants , 

Les propos à l’offeille , & l’aveugle cenfure , 

Dans le peuple malin s’augmentent fans mcfure> 
L’arrêt eft applandi par le bruit des fifflets. 

Les mortels dont l’orgueil couronne les forfaits. 
Arrivent les derniers aux pieds du Sanftuaire ; 

Ils fondent leur grandeur fur les maux du vulgaire. 
Sur une ambition fatale à leur pays , 

Sur un trône ufurpé , fur des amis trahis } 
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Gens fans foi , fans vertu , dangereux politiques , 
Pernicieux aux Rois, fléau des Républiques ; 

Ces traitrcs efpéroient que la Divinité 
• Confâcreroit leurs noms à l’immortalité. 

Dans la voûte à l’inftant retentit le tonnerre , 

On craint que les éclairs ne confument la terre : 

Ces peuples qu’effrayoit ce bruit tumultueux , 

Dans leur faililfement font des fpedres hideux, 

La nature en frémit , & paroît ébranlée. 

Mon ame de mon corps s’étoit prefque envolée» 
Mes fens éroient émus par tant d’objets divers ; 
Tant de fons différents avoient frappé les airs , 
Qii’à peine je fentis une force inconnue , 

Qui m’arracha du trône , & m’en ôta la vue. 
Soudain à mes regards s’élève un monument , 

Je ne fais dans quel lieu , ni dans quel élément. 

Si la terre, ou les airs foutiennent fa ftruéture : 

Mais d’un. cercle parfait il m’offre la figure ; 

Il tourne fens relâche, & le mur réfonnant 
Me répond par échos , & me parle en tournant. 

Les arbres au prinremps offrent moins de feuillages, 

. La mer a moins de fable aux bords de fes rivages , 

t C? 

Que ce beau monument n’a d’accès différents ; 

Lés portes , jour & nuit > s’en ouvrent 'en tout 
temps ; 

Mille chemins direâs , i fes murs viennent rendre s 

T iv 
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Les vents de toutes parts de loin s’y font entendre. 

Comme on voit vers les cieux la flamme remonter , 

Toujours les corps pefants au centre fe porter> < 

Les fleuves , les torrents fe rendre au fein de l’onde > 

La bouflble portée aux deux pôles du monde , * 

Après mille détours > fe fixer vers le Nord} 

Ainfi l’air en ce lieu , comme par un rcflbrr , 

Porte & reçoit les fons envoyés de la terre } 

Du fein de l’océan & du lieu du tonnerre , 

Soit à voix haute ou bafle , en jargon différent , 

Cet endroit eft le centre où chaque mot fe rend ; 

Le filence & la paix n’y trouvent jamais place. 

Lancez des bords d’un lac , uni dans fa furface , 

Une pierre avec force au centre de fes eaux , 

Vous verrez à l’inftant des cercles inégaux , > 

S’accroître par degrés jufqu’aux bords du rivage j 
Du fon qui fe répand , ces cercles font l’image: 

D’abord le lieu frappé reçoit l’impreffion} 

Elle s’étend dans l’air par ondulation } 

De l’efpace voifin celui qui l’environne , 

La porte encor plus loin , & tout l’air en réfonne. 

Là , j’entendis parler & de haine & d’amour , 

De la paix , de la guerre & des brigues de Cour, 

De difette , de maux , de biens & d’abondance. 

D’épargnes , de talents , de défauts , de dépenfe , 

De tempêtes fur mcr> de profits , de tréfors. 
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De prodiges nouveaux , de cometes , de morts , 

De changements d’Etat , de coups de la fortune. 

De favoris rentres dans la clalTe commune , 

De droits mal impolés, de réglements nouveaux. 
Rien d’entièrement vrai , ni d’abfolument faux. 

De toutes parts la foule entre & relTort fans celle 5 
L’un , en palTant , renverfe un rival qui s’emprelTe, 
L’autre avance , recule & s’écliple à l’inftant. 
L’aftrologue trompeur, le rufé charlatan , 

Le fanatique en feu , le crédule alçhimifte , 
L’homme de loi pédant, l’ennuyeux nouvellifte. 
Tous les gens à projets fourmillent dans ces lieux; 
L’impatience ardente ell peinte dans leurs yeux. 

Les bruits femés dans l’un & dans l’autre hémifphere , 
Là , fe difent tout haut ; ici , dans le myftere ; 

Avec emprelfement tous courent répéter 

Les menfonges nouveaux qu’on vient de leur conten 

Chacun ajoute au bruit qu’il fe plaît à répandre ; 

Il augmente toujours à force de s’étendre : 

Ainlî d’une étincelle , on voit en un moment , 

Pat la force de l’air , naître un embrafement. 

Ces contes , par le temps, quelquefois s’établilTent , 
Changeant comme la lune , ils croilicnt , s’atfoi- 
bliflent : 

Ont-ils acquis le droit de tromper les humains ? 

Ils s’alTcmblent en foule , & ces menfonges vains , 
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AuflTi prompts que les vents,au(fi gliflants que l’onde* 
Tombent par millions dans l’enceinte du monde ; 
Les uns font deJlinés à percer l’avenir , 

D’autres au même inftant doivent naître & finir ; 
Comme on voit en été des infcélcs paroître , 

Et mourir aufli-tôt qu’ils commencent à naîtrej 
La Renommée annonce en tous liciDc à la fois , • 

La force de ces bruits , & leur date & fon choix. 

Là , vous voyez fouvent ,'dans un étroit pafiage * 
Le menfon^e s’unir à la vérité fage s 
Quelque temps fur leurs droits , l’avantage eft 
douteux -, 

A la fin ralfemblés , par d’invincibles nœuds , 

Ils volent dans les airs , & leurs traits fe confondentj 
Sur leurs livres en vainjes fatants fe morfondent* 
Efpérant quelquefois les trouver féparés , 

Pour toujours l’un de l’autre ils fe font emparés. 

Tandis que mon efprit contemploit ces merveilles* 
Je crus ouir quelqu’un , criant à mes oreilles : 

Jeune homme ambitieux , venez-vous aux autels 
Dans l’cfpoir d’obtenir les honneurs immortels ? 

A ces mots , je réponds avec un cœur fincere ; 

Un nom dans l’avenir eft un prix que j’efpere ; 

La Renommée a droit de charmer tous les cœurs •, 


Dt •" -J/Ciooj^c 



t> E LA R E N O M M È Ei 

Mais nul n’cft plus épris de fcs rares faveurs , 
Qii’un nouvel habiranr de la double colline : 

Hélas ! qui peur (avoir le rang qu’on lui deftine î 
Les lauriers immortels s’obtiennent rarement , 

On les cueille avec peine , on les perd ailcment : 
Qiie furvivre à (bi-mème cft un foible avantage ! 
Des plus illuftres morts c’eft pourtant l’héritage : 
Nous y facrifions la vie & la fanté , 

Nos plaifirs , la fortune & la tranquillité ; 

Le prix eft incertain , la courfe rude & vafte. 
D’abord , pour parvenir , il faut louer le fafte , 
Souffrir , fans murmurer, les caprices des grands , 
Les flatter fur l’efprit . le mérite , les rangs : 

Si vous réulGflèz , l’impitoyable envie , 

Par (es poifons fecrets , troublera votre vie ; 

Les auteurs méprifés s’armeront contre vous , 

' Et vos plus chers amis en deviendront jaloux. 

Sans dédaigner tes dons , flatteufe Renommée, 
De 1 éclat qui les fuit , mon ame eft moins charmée; 
Si jamais tes lauriers environnent mon front. 

Je les aurai fans foins , & fans fouffrir d’affront. 
Quoi! je louerois les fots , j’encenferois le vice î 
Ah ! (î vous ordonnez d’approuver l’artifice , 

De flatter en aveugle , & de fuivre les loix 
Des heureux que le fort illuftre par fon choix -, 

Ou s’il faut de mon nom établir la mémoire , 
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Sur la chûte d’un autre , en dctruifant fa gloire, 
Enfeignez-raoi , DéclTe , à méprifet des dons 
Qu’on ne peut obtenir que par des trahifons : 
Arrachez de mon cœur la foif d’une autre vie ; 

Que je vive fans tache , ou que mon nom s’oublie ; 
Donnez-moi les honneurs qu’on doit aux gens de 
bien , 

Ou lailTez-moi paifîble , & ne m’accordez rien^ 
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IMITATION 

D’UNE ÈPITRE DE M. POPE, 

A UNE JEUNE PERSONNE. 

l 

Sur SOS départ pour la Campagne. 

P Ar l’ordre d’une mere, à la fleur de vos ans , 
Corine , il faut quitter la ville pour les champs , 
Dans le temps où vos yeux commencent à comprendre 
Comment, par les regards, les cœurs fe font entendre; 
Quand vous en ignorez le trouble & le danger , 
D’un attrait fi charmant il faut vous dégager , 

Et quitter fans retour l’amant qui vous adore , 
Après un doux haifer qu’il vous dérobe encore ; 
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Abandonner le cours , le bal &: les concerts , 

Pour un château gothique, & des jardins déferts ! 
Dîner jufte à midi ! fe coucher à dix heures ! 
N’avoir pourpalTe-temps, dans ces fombres demeures. 
Que des nœuds , du cafFé , des romans , un miroir ! 
S’y parer fans projet ! defirer fans cfjpoit I 
Qjiel état à quinze ans ! quoi I n’avoir pour relTourcc 
Qu’un campagnard voifin prêt à finir fa coutfe. 

Ou fon fils fier & Ibt , dont le trifte entretien 
Eli de vanter/on nom , fon fufil & fon chien ; 

Qui mêle à tout propos de grands éclats de rire ; 
■Vous baife bnifqu«nent , promet de n’en tien dire ; 
A table fait l’amour en poulTant vos genoux , 

Et qui , hors fon cheval , n’aime rien tant que vous: 

Les fonges, qui fouvent charment dans la retraite, 
"Vous peindront les objets que votre cœur regrette , 
Et votre fouvenir vous rendra dans ces lieux 
Le fpeélacle brillant qui plaifoit à vos yeux : 

Des Comtes , des Barons , des Ducs imaginaires 
Pafieront devant vous dans vos bois folitaires ; 

■Vous croirez leurs regards fixés fur vos attraits j 
Mais le jour au réveil confondra ces portraits ; 

■Vous les verrez bientôt s’éteindre & difparoître i 
Au fond de votre cœur vous fentirez renaître 
L’ennui , le défefpoir , la foule des defirs ; 

Ainfi fe détruiront vos honneurs , vos plaifirs. 
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Tel eft de votre amant le delHn déplorable 5 
L’autre jour, pour charmer la douleur qui m’accable, 
^Ion cfprit égaré s’envola près de vous ; 

Pour jouir plus long-temps d’un entretien fi doux , 
Je cherchai dans les bois un fejour plus tranquille i 
Quel malheur ! à l’inftant un fâcheux de la ville 
Frappe fur mon épaule , & rappelle mes fens : 
Corine 1 fans pitié pour mes tendres accens , 

Votre ombre difpatut: tranfporté décoléré. 

Je maudis l’importun qui m’ôta ma chimere. 

Et reftai comme vous, plonge dans le chagrin 
P’avoir en un moment vu changer mon dellin. 
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«H*» ' * * 

A MONSIEUR CLAIRAUT, 

DE L^ACADéldlE 

DES SCIENCES, 

Qui , au mois de Novembre 1758 , annonça 
à la rentrée publique te retour de la Comete 
de 16^82 , pour le mois dé Avril Ses 

calculs , fondés fur la théorie de f attraction , 
fe font vérifiés par Jé apparition de cet afire, 

O Toi ! qui dès tes jeunes ans ( * > , 

Pour changer la forme du monde , 

Jufques à l’Ourfe affrontas l’onde , 

Des mortels accepte l’encens. 

\ 

Triomphe , la gloire t’anime ; 

Du génie ardent de Newton, 

Dans les airs , le plus pur rayon 
Réglé & foutient ton vol fublime. 

( « ) M. CUiraut , à l’â^e de I envoyés au Pôle pour mefurer l« 
10 aiu, fut un des AcadCiuieiciu 1 forme de U terre. 

Nouveau 
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Nouveau Thaïes ( t ) , comment tes yeux , 
Mefutant du ciel la dillance , 

De tant de globes radieux 
Parcourent-ils rdlipfe immenfè ? 

L’accord de leurs divers efforts 
T’annonce leur marche future. 

Dis-moi : l’Auteur de la nature 
T’a donc dévoilé leurs refibrts ? 

Que l’aveugle & vaine ignorance 
Déformais ne redoute plus 
Ces corps céleftes chevelus , 

Dont le cours à pas lents s’avance. 

Sur la Comete qui jadis 
Fit craindre la perte & la guerre , 

Bayle (c) ofa rarturer la terre ; 

Tu fais plus, tu nous la prédis. 

Déjà la C l a i r a u t , on la nomme. 

Que tes calculs vus à Torno, 

Et qu’un jour faura le Congo , 

Vont étonner Pékin & Rome î 

( i ) OA croit que ce Phüofo- I (c) Bajrte , dani fon traité de», 
phe Grec prédit le premier les I Comètes, 
éclipres. I 

Xome L V 


Digitized by Google 



' 5 o(J Poésies 

Je crois voir ton heureux deflia j 
Le dode Abhé ( d ) , qui de Palmire. 

Trouva l'alphabet qu’on admire , 

Pair graver ton nom fur l’airain. 

(J ) l’Abbf BirthrieniTt con- I de» inrcriptioni trouvéo 1 Pil- 
Tcrviteur des médailles du Roi. I mire , ,dont la langue étoîA 
Xout le monde Tait avec quelle I ignorée des amiquaitta. 
fagacicé ce Savaot a déchiffré | 
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IDYLLE 

TRADUITE DE MOSCHUS. 

T . A Reine de Cytherc un jour perdit fon fils : . 

Si quelqu’un par fes foins , s’écrioit la DéefTe , 
Trouve de fligitif que cherche ma tendrefle » 

Il aura pour falaire un baifer de Cypris. 

Qu’on le rende à mes vœux , & j’en donnerai mille. 
Cet enfant , dans la foule , à connoître eft facile j 
Son teint n’eft point de lis , mais un feu fédudeur 
Enflanime fes regards ^ fon langage eft flatteur ; 
Souvent fon cœur dément ce que fa bouche exprime; 
Sa voix douce s’aigrit , quand la fiireur l’anime ; 

Pe blonds cheveux flottants couvrent fon front 
pervers , 

Et fà main, quoique foible, atteint jufqu’aux enfers: 
Son fein fe montre à nu 5 mais fon ame eft voilée : 
Gomme un oifeau , fon vol le tranfporte en tous lieux ; 
Ses dards vont fans effort à la voûte étoilée ; 

Il en a d’enchanteurs & de féditieux ; 

L’or brille en fon carquois .mais les fléchés qu’il lance, 
Bleflènt tous les mortels: moi, dont il prit naiffance,. 
J’ea û feoti l’atteinte ; oui , fon léger flambeau 

Vij. 
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Brille le foleil meme . ... Ah ! fi de ce tableau 
Vous retrouvez l’objet, readez-moi fa préfcnce : 
Sans pitié pour fes pl»iirs , donnez-lui des liens ; 
Meme , s’il y fourit , foyez sûr qu’il vous trompe : 
Redoutez fes poifons , s’il vous promet des biens , 
Et ferrez bien fes fers , de peur qu’il ne les rompe : 
S’il vous ortre un baifer , craignez-en la douceur: 
S’il dit , prenez ce trait , il vient de mon armure'. 
Gardez-vous d’y toucher , c’eft un préfcnt trompeur. 
Tremblez ; les feux qu’il lance, cmbibfent la nature. 

I 
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IDYLLE 

TRADUITE DE BION. 

Belle Venus , fille des Mers , 

Pourquoi troubles-tu l’Univers î 
Ton fils au pl^flr nous convie ; 

D’où vient qu’il a ta cruauté ? 

Pourquoi montre-t-il un génie 
Si différent de fa beauté ? 

D’où vient , pour fuir , qil’il a des ailes } 

Et pourquoi lancc-t-il fur nous , 

De fi loin , fes fléchés mortelles î 
Ah ! je le vois, ce Dieu jaloux 
Veut qu’en tous lieux nuis cœurs rebelles 
Ne puilTent éviter fes coups. 
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A M. LE MOYNE, . 

Sur le Tombeau 

DU CARDINAL DE FLEURY 

Le M o y n e , quelle e(l ta magie ? 

Quoi ! ton art , fous un jour nouveau , 

De Fleury nous rend le génie ! 

Pour plonger ce Sage au tombeau , 

La Parque en vain prit Ton cifeau; 

Le tien le ramene à la vie. 

A M“«- CLAIRON, 

Sur fon Portrait fait par V AK^LOO ^ 

Quel charme te fuit en tous lieux ! 

Au théâtre , dans ta parure « 

Dans ton tableau, dans tes beaux yeux. 

L'art toujours femble la nature. 

CUU) 
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A MADEMOISELLE P*** 




jOVt PARFAITEMBST DU ViOlOV, 


A.Mphic 


ion , au fon de fa Ijrre , 

Jadis éleva des remparts -, 

Hélene a détruit un Empire 
Par le charme de fes regards. 

De ce double pouvoir qu’en vous chacun admire , 
Qiiels prodiges un jour naîtront de vous , Thémirel 




Vit 
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REMERCIEMENT 

DE Mme. du BOCCAGE, 


A fa réception à P Académie des Sciences & 
Belles-Lettres de Rouen, 

I_i’Homme cherche aux lointains cllraati 
Les rares préfents de Pomone , 

Et trouve fouvent plus d’appas 
Aux fruits tjue fon terrein lui donne. 

Qliand, pour prix de mes foibles chants, 
J’obtins des palmes étrangères , 

Ces couronnes des vrais talents , 

A ma vanité furent cheres i 

Mais mon cœur triomphe en ce jourj 

J’ai des lauriers dans ma patrie. 

‘Quelle faveur ! & quel féjour ! 

Un pays , dont l’heureux génie 
Sur les mers régna tour-à-tour » 

Au nouveau monde , en Aufonie, 

Et jadis fournit Albion { 4 ). 

( •) Guillaume le conquérant I pies & ta Sicile : la plupart des 
en Auronie>au;ourd’hui ritalie : I découvertes aux ladei font duci 
les Tancredes lubjuguerem Ni' I aux Normands. 
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champ fortuné pour la moiflbn » 

Riche en troupeaux, en induftrie. 

En grands Peintres ( b ) climat fécond. 

Au fein de la fage Neuftrie , 

Si , malgré la loi qui , dit-on > 

Nous exclut de l’Académie , 

L’élite des fils d’Apollon 
Pour une mufe m’a choifie , 

Je puis voler fur l’Hélicon -, 

Là , telle que le Bûcheron , 

Qui ne fait , fous l’épais feuillage , 

Où doit s’exercer fon courage : 

Quand je vois fur le double mont 
Tant d’ Auteurs de notre rivage. 

J’ignore ou porter mon hommage : 

Du pere de Cinna, d’Ckhon , 

Tout y vante les doétes veilles , 

Son frere y ravit nos oreilles , 

Des Dieux leur voix prend l’unillbn. 

Près d’eux s’offrent d’autres merveilles; 
Fontenelle, nouveau Colomb, 

Découvre aux aftres , fous ctnt formes , 

Des terres , des géants énormes : 

On doute , on l’écoute , & fon ton 

(i) PoulCn, Santerre, Jouvenet, Osshays. 
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Fait croire à tous qu’il a taifbn. 

Plus bas , fous l’ombrage des ormes t 

Qu'entends-je ? Un brill&nt tympanon ■ • 

Charme Bacchus, plaît aux Bergeres: 

Ceft toi , Chaulieu 1 ton joyeux Ton 
Anime leurs danfes légères. > 

Loin de ces chants d’Anacréon , 

Du Refnel , fur un luth moins tendre t 
D’inilruire & de plaire a le don ; 

De nos favants Bochart , Simon , 

Mézerai , Bafnage Sc le Gendre y 
Par goût d’étude -, il prend leçon : 

Mais, que me peint ma vifion f 
Des ^meux de notre lycée , 

Sur un roc du facté talion > 

Quoi ! déjà l’image eft tracée ! 

Dois-je en gratet ici le nom î 
, Chacun le lit dans ma penfée i 
Et l’empreinte fous mon ctayort 
En feroit trop vite effacée. 
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SUR LA CLÉMENCE 

DU R O l\ 

Comparée a celle de Louis xxv. 

Poème qui concourut pour U prix de CAcadèmit 
Françoife , en I747* 

DÉefle , qui des temps rapproche i'interralle » 

Du plut fameux Louis & d’un fils qui l’égale y 
Tes cent voix ont chanté la gloire & les revers j • 
Pour vanter leur clémence , éleve mes concerts. 

Soudain laRenommée ouvre à mes yeux Ton temple; 
Ces Bourbons quetu vois, donnent à tous l’exemple: 
Lis leurs faits , me dit-elle » & préféré %n ces Rois 
La juftice au pouvoir , les bienfaits aux exploits. * 

Si l'un eft chez les morts , il revit dans l’hilloire ; 

Ce Héros , dont le bras enchaîne la viéfoire > 

N’en a chéri les dons , que pour rendre là paix , 

Et l’ofire aux ennemis accablés fous Tes traits. 


L’orgueilleuk Conquérant , enflé de fa puilTance , 
Setablt envoyé des deux pour fervir leur vengeance : 
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Le modcfle Vainqueur , rempli dj^p^anlté i 
Des Etats qu'il ibumet, fait la félicité. 

T elle fut de L O U I s la valeur bienfaifante ; 

Les Bataves trembloicnt fous faenain triomphante: 
Ah ! loin de voir leurs murs s’abîmer dans les mers, 
Ils treuvent à fes pieds leur grâce, & non des fers ; 
Mais Neptune contre eux n'ccoutoit que fa haine : 
Pour perdre les travaux d’un peuple qui l’enchaîne , 
Sa rage veur en vain fervir notre courroux } 

Le Monarque appaifé réglé , retient nos coups j 
Et de ce Dieu captif , lailTant murmurer l’onde , 
Dans la paix de Nimegue ell l’arbitre du mônde. 

Peut-on allez redire aux fîecles à venir , 

Combien fon bras terrible étoit lent à punir ? 
Retraçons aujourd’hui, pourfuit la Renommée i ' 
Valenciennes prife, en proie à fon armée ; 

L’alTaut flattoit l’efpoir du Soldat cfFiéné, 

Le Maître qu’on implore, a déjà pardonné : \ 

La fille j fans danger , revoie au fein d’un pere ; 

Par le fer épargné , le fils rejoint fa mere ; 

La licence frémit i refpeébe les autels. 

Et met le Conquérant au rang des Immortels. 

Dès fes plus jeunes ans , fon SuccelTcur illuftre. 
Du nom de Biin-aime’ reçut un nouveau luflrej 
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Il hérita du trône , eut les mêmes vertus : 

Vaillant comme Alcxandte , humain comme Titus , 
Ce n’ell point un foleil dans fon brûlant folftice, 
C’eft cet allre au printemps , il porte un feu propice. 
Et promet aux climats qu’il éclaire en Ion cours. 

Les trefors de Cércs , & l’éclat des beaux jours. 

Des pas de fon aïeul , ce Prince fuit la trace ; - 
Il paroi t combat , il triomphe & fait grâce ; 

Du Rhin à l’Eridan, quoiqu’il donnât des loix. 
Aux Etats des Lorrains il fut borner fes droits. 

L O U I s à Fontenoy , réduifant tout en poudre , 

* D’une main tient l’olive , & de l’autre la foudre : 

La Difeorde en gémit, & craint que la terreur. 

Des vaincus conlttrncs n’éteigne la fureur ; 

Elle court dans leurs rangs , y dillille fa rage , 

En ranimant i’efpoir , ranime le courage 
Tout la fuit , & ce inonllre , ennemi du repos , ^ 

Contraint leurs bataillons à braver le Héros. 
Cependant ces guerriers,qu’opprimoIent les batailles . 
Tant d’éleves de Mars , forcés dans leurs murailles , 
Sous le joug de Lo U I s , portent de doux liens, • 

Il donne à leurs bledés les memes foins qu’aux liens. 

« 

Des peuples qui long-temps bravèrent fa vengeance. 
Jaloux de fa grandeur , heureux par fa clémence. 
Forcent enfin ce Prfnce à de juftes rigueurs ; 

Ses confeils généreux n’ont pu fléchir leurs cœurs : 
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On les verra bientôt fe foumettre à fes armes * 

Quand jufqu’au Zuiderzée il caufe des alarmes » 

Qiie de rOurfe au midi fes nombreux étendartSK 
Des Alliés détruits renverfent les remparts : 

Dans l’efpoir de domter le démon de là guerre. 

Pour rétablir le calme , il lance le tonnerre j 
Mais II le Ciel vengeur eût écouté fes vœux , 

La concorde déjà rendroit fon peuple heureux. 

A ces mots , dans les airs s’envole l’Immortelle 
De fes divins accents je fuis l’écho ildele ; ^ 

Quoiqu’à mes yeux fon temple à l’inftant fut détruit,, • 
Ce n’étoit point un fonge enfanté pat la nuit , 

Des prodiges réels enchantèrent ma vue } 

Ainfi qu’un verte optique en accroît l’étendue. 

Et des corps lumineux nous montre la beauté j 
Le Ciel , à mes regards prêtant plus de clarté , 

De nos Rois révérés me faifoit voir la gloire. 

• 

Vainqueuti , apprenez d’eux , au fein de la vidoire», 
A régler vos defits , à favoir les borner ; 

Comme les Immortels , à vaincre . à pardonner ; 

Et diffipant l’orage , au moment qu’il s’apprête • 

A faire fuccéder le calme à la tempête. 
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A M“e. L E D*** 

Æn lui donnant un Bouquet fait de plumes, 
étrangères, 

Mufe favante en l’art d’Apelles, 

Mon cœur , pour orner ta beauté , 

En cboilîfTant ces fleurs nouvelles , 
hT en prit point la légéreté ; 

Mais de leurs couleurs immortelles 
Il t’offre la vivacité. 

Tu vois dans leur diverfité 
Combien de vœux purs & fideles • 

Je fais pour ta félicité. . « 
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A MONSIEUR HALLER, 

Quelque temps apûs que fon Poème des 
E S eut été tTuduit en Ptunçpis, 

O Toi ! dans Lutcce connu , , 

Pour un Philofophe fublime , 

Mais que notre efprit prévenu 
Croyoit ennemi de la rime ; . - 

H A L.L E R , pat tes accents divins , -, 

Le premier , fur les chants d Horace , 

Tu nous appris qu# les Germains , 

Favoris du Dieu de la Thrace , 

Cultivent les fleurs du Parnafle. 

En vain les Grecs & les Romains 
Placèrent ce mont en Phocide , 

Phébus fuit ce roc efearpé , 

Aux fources du Rhin il préfîde } 

Et les beaux vallons de Tempé 
Sont aux lieux où tu reçus 1 être : 

Le fiecle d’or s’y voit renaître. 

Là, tes bergers à l'viniflbn , 

Pour 
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Pour célébrer leur Apollon , 

Sur les Alpes t’ont fait un temple. 
Souffre qu’une Mufe fans art , 

En France imite leur exemple, 

La Seine qui , d’un doux regard 
Honora Milton fur ma lyre , 

Senfible aux charmes de tes chants , 
Au nom d’un peuple qui t’admire , 
Par mes mains t’offre fon encens. 
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RÉPONSE 

A UNE È P I T R 

EN VERS 

PE M. LE CHEVALIER DE 

O Vous , qui , bravant les hafards , 
Chantez l’amour , & fur fes ailes 
Volez , chéri de toures parts , 

Aux autels des doéles Pucelles ; ^ 

En jeune Eivori de Mars, 

D’une main vous lancez fes dards j 
De l’autre , des crayons d’ Appelles , 

En Philofophe ami des arts , 

Vous peignez les guerres cruelles. 

^ Si des Frédérics , des Cefars , 

Vous alliez fous les étendards’ 
Chercher les palmes immortelles, 

» Du moins forçant les Citadelles , 

« 

Vous épargneriez les vieillards , 

La merc & l’enfant aux mammelles. 
Quand la faifon des hirondelles 
Vous force à quitter nos remparts 
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Et nos fupcrbes bagatelles , 

Content parmi vos montagnards ,* 

Leurs moeurs Hmples font vos<<nodeles. 

Mably , Clairaut & les Bernards 
Trouvent ici qu'en traits fideles 
Je rends votre ame à leurs regards ; 

Qu’un feu vif, fans trop d’étincelles , 

Brille en vos vers , où , fans écarts , 

Sous des couleurs toujours nouvelles. 

Le Savoir , l’efprit , les égards , 

Charment nos Sages & nos Belles. 
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TT Out me rappelle mon amant : 

En fonge, il s’ofFre à ma mémoire; 

A mon réveil, je vois l’inftant 

Où j'ofai l’aimer & le croire. 

* « 

» 

On me vante un palais nouveau ; 

Je dis , l’amour eft ma richelTc : 

Un chalTeur furprend un oilèau , 

De Lidas il me peint l’adreflè. 

Au bruit des zéphyrs dans les bois , 

Je crois qu’il me fuit ou m’appelle : 

Si j’entends chanter Philomele , 

C’eft lui , je reconnois fa voix. 

Mais que mon cœur reflent d’alarmes 
Lorfqu’un ruilTeau me peint mes traits l 
Je me trouve trop peu de charmes 
Pour un objet fi plein d’attraits. 

D’un antre apperçois-je l’entrée, 

Je crains qu’en fe cachant au jour , 
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Une nymphe de la contrée 
Ne l’ait conduit en ce féjqur. 

Ce foupçon fuit , & la verdure 
Me retrace l’heureux inftant , 

Où près de moi , tendre & content, 

* 

' Il ornoit de fleurs ma parure. 


* 


Dans ce fouvenir plein d’appas , 
Si ic vois un loup qui s’avance ; 
Je demande pourquoi Lidas 
Ne vole point à ma défenfe ? ' 


Mais pour lui craignant les hafards , 
Je voudrois , s’il fuit mon envie , 

Qu’il ne lançât les traits de Mars , 
Que pour me conferver la vie. 


> 
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A MADAME DE V 


*** 


SVR VNEViSITE DE NUIT ZN HABIT DEBAt, 

Est-ce un fonge ou la vérité ? 

Hier à minuit j’ai vu l’aurore : 

Si ce n’eft point la Déité 
Qui , fans l’art du Dieu d’Epidaurc t 
Rendit à Titon fes beaux ans , ^ 

Comme elle , on la nourrit d’encens, 

* Son afped ternit les étoiles , 

De la nuit diffipe les voiles , 

Et rajeuniroit un Neftor -, 

Mais fes defirs ont moins d’eflbr : 

Cette Belle , d’un œil moins tendre » 

Des Céphales voit les ardeurs , 

Et loin de répandre des pleurs , 

A fes amants en fait répandre. 
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A MADEMOISELLE LOIR, 

. • QUI A PEINT 

<« 

. LE PORTRAIT DE L AUTEUR, 

O Loir ! par ton taiftnt fuiprême , 

Mes yeux parlent fous ton pinceau * 

Br Me c«à oris du tableau 
Efiface l’original même. • " ^ 

Je le vois , le don créateur » 

Que lâvit au ciel Promethée , 

Eft dans tes mains ; ton art vainqueur 
Aniine la toile- enchantée. 
i.c feu de ta penféé a pafle dans mes traits ; 
te Dieu qui t’infpirà d’embellir mon image , 

Accroît l’orgueil de mes attraits > 

Et la gloire de ton ouvrage. 

V O 
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.A MONSIEUR PIERRE, 

<IUI A PEINT LA COUPOLE 

DE LA CHAPELLE DE LA VIERGE, 

A SAINT RO C H. 

^JL' Oi , qui fâis voir les cieux o^erfs , ^ 
Admire en tes travaux divers 
A quel point l’art te favotife ; 

Qixoi! pour charmer l’ame furprife. 

Des Anges tu peins les concerts ! 

Pierre , l’auteur de l’univers » 

Permit donc pour ton entreprife , 

( Comme à l’Apôtre de l’Eglife j 
Que de fon palais dans les airs , 

La clef dans tes mains fût remife. 

» 

!|U> > 4 ^ 

'3^ V ^ 
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STANCES 

S U 'R 

L’IMMaAJLÉE conception 


DE LA VIERGE, 

Qui ont remporte le prix du Palinod de 
Rouen f la plus ancienne Académie 
« du Royaume, 

ISTYmphes, dont les âutels ornoient l’antiquité* 
Difparoiflez , tout cede à celle que j’encenfe , 

Sans tache , à l’Homme - Dieu * fon fein donna 
naiflance ; 

» 

DéelTes des Païens , qu’avez-vous ertfanté ? 


Mats le fils de Junon , porta par-tout la guette; , 
It des cruels tyrans infpira la fureur} 

Vulcain , du même fang , Tarma du fer vengeur , 
Alluma les volcans , & fit tre^nbler la terre. 


L’enfant de Cythérée a fu par mille attraits 
Subjuguer les mortels} mais fes ris & fes charmes 
Engendrent la difeorde, & font verfer des larmes; 
Chacun l’aime, le fuit , le cherche , & craint fes traies. 
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Les i^x D!eux,qui de Rhée ont pris leui otiginci^ 
Enfeigncnt les forfaits ; Mercure , le larcin ; 

Jupiter , l’adultere , & Saturne inhumain 
Punit fes fils des maux que le fort lui deftine. 

La Vierge donna l’êrrc au feul parfait : 

Au Portique , au Licée , il prêta fa lumière , 

Et bientôt des vertus s’étendit la carrière ; 

Des loix qu’il établit , chaeun fentit l'attrait. 

♦ 

L’Univers tremble au nom de fa fublime eiÇrnce ; 
Pour nous fauver , s’il vient dans le fein maternel. 

Né de l’Efprit divin , foh Pere eft l’Etemel ; 

"Tous trois ne font qu’un Dieu, célébrons fapuilTancd, 

Chantons de fes décrets l’ordre 5c la profondeur j 
Anges , qu’à nos accents vos doux concerts s’unilTentî , 
ARres , par vos accords , que les airs letentifTenti 
Que l’enfer même en vain exalte fa grandeur* 

I 
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•AU DOCTEUR MATY, , 

Qui a fait t honneur à t Auteur de lui 
demander fan bu(îe , pour mettM au 
Mufeum Britaniûcum dont il ejl con-' 
^ervateur. , 

MAty , dont je tiens la faveur , 

Qu’à mon bufle , dâns fon Licée, 

Londres décerne un rang d’honneur j 
Apprends que fi l’ârt du Sculpteur 
Obéiflbit à ma penfée , 

La gratitude de mon cœur , 

Du ftuc animant la froideur, 

Sur mes levres feroit tracée ; 

Je te dirois , fage Doéleur , 

Que mon image , en ce mufée , 

Pour y jouir d’un lieu flatteur « 

Près de ton marbre foit placée. 

Mais le flambeau d’amour donna jadis la vie 
à la Vénus d’un fameux Artifte 5 pourquoi le 
*fcu du génie ne pounoit - il animer les bufies 
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des grands hommes ^de votre parnafle ? A.lors ; 
tel que Pigmaüon , pour jouir du prodige , vôUs 
ne quitteriez plus vos doftes retraites ; qui de 
nous fe lalTeroit d’entendre dilcoutir cet arçopag»! 
renaiflant ? les Poètes & Philofophes Grecs van- 
teroient leur vive imagination > le goût de 
l'élépyice de leurs exprcHIons ; les Latins , 
l’élévation de leurs pcnlces , & leur mâle élo- 
quence : quoique leurs fuccefleurs , en difFc^nts 
fîecles , & de divers climat* . vouluflent tous 
s’honorer d’un mérite particulier , la vérité ( plus 
puilTante fur ces mânes rendus à la lumière, 
que fur les vivants qu’aveuglint leurs palTions ) 
les foteeroit d’avouer que dans les portraits 
tirés des modèles antiques , le ' temps & les 
lieux , fans en changer les traits , ne leur 
donnent que de nouvelles couleurs. Les pre- 
miers âges fc font aulfi formés fur les précé- 
dents , s’éctieroient les modernes ; la querelle 
favante anéantiroit ainlî bien des prétentions 
& dirainueroit fort l’admiration qu’infpirenc 
les anciens j mais les difeours de ces illullres 
relTufcités n’en fixeroient pas moins votre 
^attention ; mon bufte . en filence , près du 
vôtre , ingénieux Doétcar , partageroit votre 
enchantement , & dans fes yeux fiirpris vous 
* peindroit fa fatisfadion. Puiifc Apollon exaucet 
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r\î$ vœux littéraires ! qu’il nous fcroU doux 
de nous trouver avec Chaulieu , Homere , 
Anacréon , Sapho , Lucien , Hqrace , Cicéron , 
P vide , Bacon, Addiflon , Montagne, Corneille, 
Çévignél 
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A MADAME 

BU BOCCAGE, 

SC/R SA TRAGÉDIE 

« 

DES AMAZONES, 

Par M*** Allemasd y DoReur en Médecine^ 

Dum canit innocuos £væ Boccagia lufus . 

In Paradiiîacos me rapit £va locos. 

Dùm canit Antiopcs Scythicas Boccagia Hammas, 
In Scythiam Antiopes captas amore feror, 

* At dùm fc ipfa offert oculis Boccagia noftris, 
Qualis ab occano , Phœbe , redire foies ; 

Nec Scythiae campos , Paradifi nec moror hortos , 
Nec places , Antiope ; nec places , Eva parensu 
Lesbia , Amazonibus vitam vocemque dedifti , 

Ut placeant , oculos , Lesbia , junge tuos. ' 
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A M A D AM E 

DU BOCCAGE, 

SUR SA TRAGÉDIE 

DES AMAZONES, 

TraduEtion de la Pua précédente. ♦ 

C^Uand DU Bqccage ^’Evç en Eden peint les jcur. 
Comme Eve elle m'entraîne en ces jardins heureux. 
Chante-t-elle en Scythie Antiope & fa flàmc. 

Même feu qu’Antiope cmbrafe aufll mon ame. ^ 
Mais lorfque bu Boccage elle-même à nos yeux - * 
Paroît comme Phébus en fon lever pompeux , 

Séjour charmant d’Eden , & vous, champs de Scythie, * 
Antiope , Eve , hélas ! bientôt je vous oublie. 
L’Amazone ca ces chîtnts , Lesbie , Sc parle . & vit ; 
Prête-lui tes beaux yeux , & mon cœur eft féduit. 

■m- 


■i 
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A MADAME DU BOCCAGE, 

Jf’Avois fait un vœu téméraire , 

De chanter un jour à la fois 
Les grâces , rcfprit , l’art dé plaire , 

Le talent d’unir fous fes loîx 
Le Dieu du Pinde & de Cythere ; 

Sur cet objet fixant man choix , ;; 

Je cherchois ce rare aflcmblage^ 

Nul autre ne put me toucher ; ' 

Mais je .vis hier du Boccage , > 

Et je n’eus plus rien à chercher. 

Par Ai. DE VOLTAIRE. 

1 , 


Pi y DU Toms pre mi er. 


1 
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